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DU CAPITAINE COOK. 


NAVIGATION autour du nn etau pôle: astral, 
sur les vaisseaux la Résolution et PAren! 
ture. — Années 1772, 1775, 1774 ét 1775. 


CHAPITRE XVII. 


Forces navales de Taïti. — Costumes et pirogues de 
guerre —O-Too.—L’amiral. — Valeur extraordinaire 
attachée aux plumes rouges: — Récits d'(Edidée, Son 
mariage. — Voleur puni. — Expressions d'amitié 
adressées à M. de Bougainville, — Notice sur les évé- 
nemens politiques survenus à Taïti et sur la famille 
de ses princes. — Vol nouveau qui jette l'alarme, 


J E saisis loccasion, en entrant sur ma cha- 
loupe , d'examiner la flotte de Taïti. Les bâti= 


mens de guerre consistaient en cent soixante 


grosses doubles pirogues dé quarante à cinquante 
” Tome IF, A 


\ Ais 
pi 5 
SRE 


SEW 
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pieds de long , toutes bien équipées et bien ap- - 
provisionnéesz Les chefs, el tous ceux qui oc- 


Lo 


- cupaient la plate-forme de combat , étaient 
‘revêtus de leurs habits militaires , c'est-à-dire, 


d’une grande quantité d’étoffes de diverses cou- 
leurs, et de cuirasses dosier couvertes de dents 
de goulus et de plumes. Ils étaient coiffés de 
casques, ou lourds bonnets cylindriques , qui 
avaient cinq pieds de haut, et devaient être 
fort embarrassans : leur accoutrement paraissait 
mal imaginé pour un jour de bataille, et plus 
convenable à la représentation qu’au service. 
Les principaux officiers se distinguaient par de 
longues queues- rondes, composées de plumes 
vertes et jaunes, qui leur tombaient sur le dos, 
et nous rappelaient celles des bachas; j'avais re- 
marqué que l'amiral en portait cinq, au bout 
desquelles flottaient des cordons de bourre de 
cocos, entremêlés de plumes rouges. Il n’ayait 
point de casque, mais un turban qui siéait très- 
bien 3 sa figure noble et imposante ; c'était un 
homme de soixante ans , mais robuste et d’une 
haute stature. 

Des pavillons , des banderolles ; etc: déco- 
raient les pirogues , et formaient un spectacle 
majestueux , que nous ne nous attendions pas 
à trouver dans ces parages. Cette marine avait 
pour armes des massues , des piques et des pier» 
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res, Les bätimens étaient rangés les uns près des 
autres , la proue tournée vers la côte : celui de 
l'amiral occupait le centre. 

Entre les bâtimens de guerre, il y avait cent 
soixante-dix doubles pirogues plus petites, qui 
toutes portaient un petit pavillon , et de plus 
un mât et une voile , qui manquaient aux pi= 
rogues de guerre, Ces petits bâtimens nous pa- 

rurent destinés au transport des vivres et des 
munitions. J'observai que sur ces trois cent 
trente bâtimens , il se trouvait au moins sept 
mille sept cent soixante hommes : nombre qui. 
paraît d’autant plus incroyable , qu’on nous dit 
qu'ils appartenaient aux seuls districts d’Atta- 
hourou et d’Ahopatéa. Ce calcul suppose qua- 
rante hommes dans chaque grande pirogue , et 
huit dans chaque petite. Quelques-uns de nos 
messieurs portèrent plus haut le nombre de tous 
ces guerriers, et ils pourraient avoir mieux jugé, 
Tupia nous avait dit que toute l’île ne levait que 
six ou sept mille hommes , mais il ne parlait sans 
doute que de la milice sur pied , et non de toutes 
les forces que l'ile pouvait réunir au besoin. 

Quelques-unes des petites pirogues étaient 
remplies de feuilles de bananes; nous apprimes 
qu'elles étaient destinées à recevoir les morts: 
ces bâtimens étaient appelés evaa no t Eatud , 
pirogues de la Divinité, A: la vue de tant de tra~ 
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vaux considérables, exécutés dans l'espace de 
huit mois, nous ne pouvions revenir de notre 
surprise, en songeant que ces Indiens n’avaient 
d’autres outils qu’une hache de pierre , un ci- 
seau , un morceau de corail et une peau de raie, 
Nos haches leur avaient sans doute été d'un 
grand secours. 

Après avoir ‘bien examiné cette marine im- 
posante , je desirais beaucoup revoir l’amiral, 
afin d’aller avec lui à bord des pirogues de guer+ 
re. Je demandai inutilement de ses nouvelles, 
Je descendis mème à terre pour m’en informer ; 
mais la foule était si nombreuse et si bruyante, 
que personne ne m’entendait : enfin Tée arriva; 
et me dit à l'oreille qu'O-Too était parti pour 
Matavaï. Il me conseilla de wen retourner , et 
d’aller débarquer dans un autre endroit. Je sui- 
vis son conseil, qui excita, dans notre esprit, 
différentes conjectures. Nous en econclûmes que 
Towha était un chef puissant et révolté contre 
son souverain; nous n’imaginions pas qu'O-Too 
pût avoir d'autre, raison de quitter O-Parée. 

Arrivés à Matavai, nous apprimes de nos amis 
que la flotte faisait partie d’un armement desti- 
né contre l'ile d'Eiméo, dont le chefavaitsecoué : 
le joug de Taïti, et s'était déclaré indépendante 
On nous dit encore qu’O-Too n’était pas à Ma- 
tavaï, et qu’il n’y était même point venu; de 
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sorte que nous ne-savions à quels motifs attri- 
buer sa fuite. Nous crûmes devoir retourner 
l'après-midi à O-Parée : nous l'y trouvâmes 
alors, et nous apprîmes qu’il avait évité de me 
voir , le matin, parce que quelques-uns de ses 
sujets ayant volé plusieurs de mes vêtemens 
qu’on lavait à terre, il craignait que je mexi- 
geasse qu’ils me fussent restitués. Tl me deman= 
da, à diverses reprises ; si je n'étais pas fàché: 
je l asstrai que non; j ’ajoutai même que les vo- 
leurs pouvaient garder mes effets , et il parut sa- 
üsfait. Le même sujet alarmait également Tow- 
ha. Il crut que le mécontentement m’empèchait 
d'aller à son bord, et que je n’aimais pas voir 
dans mon voisinage tant de forces, dont j'i- 
gnorais la destination. Ainsi un mal- entendu 
me fit perdre l’occasion d'examiner mieux les 
forces navales de cette île , ét de connaître leur 
manière de manœuvrer. O- Too nous conduisit 
à ses habitations à travers une campagne déli-" 
cieuse. Nous passèmes plusieurs heures fort 
agréables avec le prince. La société était com- 
posée de ses parens et des principaux personna- 
ges de sasuite : les femmes surtôut riaient et 
causaient avec une grande gaîté ;-elles jouaient 
souvent sur les mots; leurs saillies nous diver- 
_issaient beaucoup. 
Le 27, au matin, Towha m'envoya deux 
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gros cochons et des fruits. Ses domestiques 
avaient ordre de ne rien recevoir; et, en effet, 
ils ne voulurent rien accepter. J'allai bientôt à 
O Parée, où je trouvai ce chefavee le roi. Je 
les emmenai diner à bord , ainsi que Tarevatoo, 
frère du roi, et Tée, A l’approche du vaisseau, 
l'amiral, qui n’en avait jamais vu , témoigna 
une extrême surprise. On le conduisit dans Pin- 
térieur du bâtiment , ilen examina toutes les par- 
ties avec une grande attention. O-TFoo faisait les 
“honneurs, et ui expliquait tout. Après diner, 
Towha laissa , sans que je le susse, un cochon 
dansles entreponts. Comme il s’était retiré aussi- # 
tôt, je ne pus reconnaître ce présent, ni celui 
qu’il mavait fait le matin. 

` O-Too avait beaucoup de déférence pour ce 
chef, et desirait que je lui en témoignasse ; ce- 
pendant il en était devenu jaloux, je ne sais à 
< quelle occasion yet nous avait avoué, la veille, 
que Towha n’était pas son ami. Tous deux me 
sollicitèrent, à bord , de les aider contre Tiarra- 
bou, quoique la paix régnât entre les deux 
royaumes; et qu'on m'eût dit que tout cet ar- 
mement allait marcher contre Eiméo. Je nesais 
s'ils me firent cette proposition dans la vue de 
rompre avec leurs voisins et leurs alliés, si je 
promettais des secours; ou seulement pour me 
sonder. O-Too eût , sans doute, saisi volontiers 
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une occasion de conquérir ce royaume, qui 
avait autrefoisfait partie du sien, Quoi qu'il en 
soit, je n'entendis plus parler de ce projet, et je 
ne dis rien qui püt les y encourager. 

Nous fñmes tons frappés de l’extrème atten» 
tion avec laquelle Towha examioe chaque par- 
tie de notre bâtiment. Il admirait la force, la 
grosseur des couples, des mûts et des cordages ; 
il trouvait nos manœuvres et nos machines si 
supérieures à celles de son pays, qu'il nous de- 
manda des câbles et des ancres, Il était alors dé- 
couvert jusqu’à la ceinture; à cause de la pré- 
sence du roi. Le prince prenait plaisir à Pins- 
truire de nos manières: il lui apprit à se servir 
du couteau et de la fourchette, à manger du sel 
avec la viande et à boire du vin. L’amiral plai- 
antait sur la couleur rouge de cette boisson; en 
remplissant son verre, il disait que c'était dusang. 
Ayant bu d’unede nosliqueurs, composée d'eau- 
de-vie et d’eau (du grog), il voulut goûter de 
l'eau-de-vie seule ; et l'appela evaë no Pretan- 
ne, (eau de Ja cles fans - Bretagne. Ilen but 
un verre plein sans faire de grimace. Notre ma- 
nière de vivre et d’apprêter les alimens, parat 
très-agréable à nos deuxillustres hôtes, 

Lelendemain, Waheatua, roi de Tiarrabon, 
nous envoya un cochon; il me demandait en re- 
tour quelques plumes rouges , que je remis , aveg 
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d’autres présens, à son député. Ces plumes 
étaient toujours fort recherchées ; des chefs de 
districts venaient sans cesse nous en demander 
pour ce qu'ils avaient de plus précieux. Ces or= 
nemens procurèrent aux matelots, qui en avaient 
fait provision, l’avantage de pouvoir choisir 
parmi les plus jolies Taïtiennes , celles qui leur 
plaisaient davantage. Il pensa même s’ensuivre 
une révolution dans la législation de ces peu- 
ples, en faveur de la fidélité conjugale: Un chef 
vint m’offrir sa femme, et j'observe avec peine 
que ce fut l'honnète Potatow qui descendit à cet 
excès de dégradation. Je lui exprimai vivement 
mon indignation , et il rougit de sa faiblesse: il- 
nous apporta un casque monstrüeux , pour le- 
quel il nous pria de lui donner de ces plumes. 
Heureusement les matelots avaient vendu la plus 
grande quantité aux Marquises; si tant de ri- 
chesses eussent été apportées à Taïti, il est pro- 
bable que la valeur des provisions se fût accrue 
au point de nous priver de rafraîchissemens + 
une seule plume formait un présent d’un prix 
infiniment supérieur à celui d’un grain de verre 
ou d’un clou ; le plus petit morceau d'étoffe, 
qui en était revêtu; produisait une ivresse de 
joie comparable à celle qu’éprouverait un Euro- 
péen ; s’il trouvait le diamant du Grand-Mogol, 
-Nos gens achetèrent ainsi des boucliers, et quel- 
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ques-nns se procurèrent même de ces singuliers 
habits de deuil, qu’en 1769 les Insulairesavaient 
refusé d'échanger : ces vêtemens fantasques et 
effrayans sont composés des productions les plus 
rares du pays et de la mer qui l’environne, et 
. travaillés avec un soin et une adresse extrêmes, 
Ils ont excité en Angleterre une telle curiosité, 
qu’un mateloten a vendu un vingt-cinq guinées, 

Lorsque OEdidée eut raconté tout ce qu'ilsa= 
. vait des pays qu’il avait vus, les chefs nous de~ 
mandèrent sans cesse des curiosités des ‘îles 
d'Amsterdam, de Pâques et de Sainte-Chris- 
tine. Ils les préféraient aux marchandises d’An- 
gleterre. Ils achetaient avec cippresenen les 
nattes d'Amsterdam , quoiqu’en général elles 
fussent pareilles à celles qu’ils fabriquent. Nos 
matelots-profitèrent de cette fantaisie pour les 
tromper: ils leur vendaient , sous le nom d’Amis: 
terdam, des nattes achetées aux îles de la So- 
ciété, Ainsi, dans tous les pays , ily a dans les 
goûts des hommes, uneparfaite analogie: la nou- 
veauté les charme. Ce rapprochementnous | pa 
rut encore plus frappant, en voyant ces Indiens 
écouter avidement leur compatriote OEdidée: 
Ils le suivaient toujours en foule ; les vieillards 
lui témoignaient beaucoup d'estime, et les pre 
miers personnages de l'ile, sans excepter la fas 
mille royale , recherchaient sa société. 
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> Cependant ses récits paraissaient quelquefois 
trop merveilleux. Les Taïtiensnousdemandaient 
alors s’il disait la vérité. La pluie changée en 
pierre, les rochers blancs, les montagnes solides 
que nous convertissions en eau douce, et le jour 
perpétuel du cercle antarctique, leur semblaient 
des choses si inconcevables; que nous eùmes 
peine à les leur persuader, Ils crurent plus ai- 
sément ce qu'on leur raconta des Cannibales 
de la Nouvelle-Zélande, quoique cet usage les 
remplit d'horreur, OEdidée amena, sur la Ré- 
solution , une troupe de Naturels , pour leur 
montrer la tête du Zélandais, que M. Pickers- 
gill conservait dans l’esprit-de-vin, Je fusétonné 
qu’ils eussent , dans leur langue, un terme qui 
exprimât mangeurs d'hommes (te taë ai). 
Commeilsle prononçaienttousau premierabord, 
je leur fis plusieurs questions; et ils me dirent 
qu'ils savaient , par tradition , que très-ancien+ 
nement il y avait eu sur leurs îles des mangeurs 
d'hommes, d’une taille robuste, et qui causèrent 
de grands ravages dans la contrée; mais que 
depuis long- tems cette race abominable était 
éteinte. 
Le 29, O-Too, Towha et plusieurs chefs 
nous apportèrent à bord des provisions et quel- 
ques-unes des curiosités les plus précieuses de 


l'île, De mon côté, je leur fis tous les dons qui 
+ 
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pouvaient leur être le plus agréables , et je m’ac- 
quittarsurtout envers l’amiral, Un Naturel que 
nous avions surpris à voler une de nos futailles 
à l’aiguade, avait été envoyé à bord, et mis 
aux lers. O.-Toò me demanda sa liberté; mais je 
Ja lui refasai, en disant que, puisque je punis- 
sais les hommes de mon équipage, quand ils 
comuwettaient la moindre offense envers ses su 
jets silétait juste aussi d’infliger à ce Taïtien un 
châtiment qui servirait d’exemple à ses compan 
triotes, et sauverait peut-être la vie à quelques- 
uns d’entr’eux, en les détournant de commettre 
de pareilles sana O-Too se rendit à mesargu- 
mens, et me supplia seulement que Findien ne 
fût pas mzattéerowu (mis à mort). Le voleur fut 
conduit à terre, sous nos tentes, et en présence 
d’une foule nombreuse, il reçut vingt-quatre 
coups de fouet, qu’ilsupporta avec beaucoup de 
courage. 

Les Naturels, effrayés , s'enfuirent; mais 
Towha courut après eux, les rappela et leur fit 
une longue harangue. La grâce de ses gestes et 
l'attention de sesauditeurs, lui donnèrent parmi 
nous là réputation d’orateur, Dès qu’il eut parlé, 
j'ordonnai aux soldats de marine de faire l’exer- 
cice à feu, et de tirer des volées à balles, Comme 
les manœuvres furent exécutées avec prompti- 
tude.et précision, il est plus aisé de concevoir 
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que de décrire létonnement- des Insulaires, 

Towha revint l'après-midi avec sa femme, 

qui était fort âgée. Ils emmenèrent dans leur 
pirogue M, Hodges et M. Forster fils, à O-Pa- 
rée. Pendant la route, Towha leur fit différen- 
tes questions sur la nature et la constitution de 
la Grande-Bretagne. Il croyait que M. Banks 
était au moins fière du roi , et moi grand-ami- 
_ ral; il fut extrêmement étonné quand on le dé- 
trompa. Mais apprenant que notre paysne pro- 
duisait ni noix de cocos, ni apbres à pain, il en 
“conçut une très-mauvaise opinion , malgré tous 
les autres avantages qu’on lui exposait d’ail- 
leurs. Il fit diner ces messieurs, quoiqu’ils sor- 
tissent de table. On apporta des bâtons de 
bambous pour tenir lieu de fourchettess. lui- 
même s’en servit, et mangea un morceau de 
fruit à pain à dhiqué bouchée de poisson ; pour 
montrer qu’il n'avait pas oublié nos usages. Sa 
femmé dina séparément, suivautla coutume in - 
variable du pays. Ces messieurs , pour s’en re- 
venir, louèrent une double pirogue , de Gone: 
un clou. 

Tous les soirs, les prostituées se divisaiént en 
plusieurs troupes, qui dansaient sur les gaillards 
et sui legrand pont. L'originalité et la bizarrerie 
de leurs idées nous amusaient quelquefois, Un 
de nos scorbutiques, dont les nourritures végé- 


“ 


17%) AUTOUR DUMONDE 13 


talesavaient rétabli les forces, excité par l’exem- 
ple, fit sa cour à une Taïtienne, la mena sur 
le soir dans son poste , et alluma une chandelle. 
L’Indienne alors regarda son amant en face; 
s’apercevant qu'il avait perdu un œil, elle le 
prit par la main, le conduisit sur le pont, au- 
près d’une fille qui avait éprouvé le même acci- 
dent, et elle lui dit: Celle-ci vous convient; 
quant à moi, je n'aurai pas de privautés 
avec un borgne. 

Le premier mai, M. Ponte père rencontra 
Ereti, chef d'O-Hiddéa, district et havre 
où mouilla M. de Bougainville. Ce chef m'avait 
déja demandé si, à mon retour en Angleterre, 
je verrais M. de Bougainville , qu'il appelait 
Poutaveri; j'avais fait une réponse négative; 
il adressa la même question à M. Forster, qui 
lui dit que cela était possible, quoiqu'il ne fût 
pas habitant du même royaume. Alors, répli- 
qua Ereti, dites-lui que je suis son ami, 
et que je desire le revoir à Taiti. Pour 
que vousvous souveniez de ma commission, 
je vous enverrai un cochon dès que je serai 
chez moi. Il raconta ensuite que M. de Bou- 
gainville avait deux vaisseaux , et sur l’un d'eux 
une femme laide ; il appuya fortement sur cette 
circonstance. Il trouvait extraordinaire qu'une 
femme seule s'embarquât dans une pareille ex= 
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pédition (1). HŒ parla aussi du vaisseau espa- 
gnol dont, pendant notre dernière relåcke, rous 
avions appris l’arrivée. Il nous assura que ni lui 
ni ses compatriotes ne ressentaient beaucoup 
d'affection pour ces étrangers. Ereti était un 


(1) M. de Bougainville ignorait alcrs qu’il y eût une 
femme dans ses équipages: 1 n’en fut iastrnit que quel- 
‘que tems aprés. C'était une orpheline née en Bourgogne, 
et nommée Baré, qui, réduite à la misère, par la parte 
d’un procés, avait déjà, sous des habits d'homme, servi 
différens maîtres, sans qu'ils se fussent aperçus de son 
déguisement. L/occasion de faire nn voyage autour du 
monde avait piqué sa curiosité; elle s'était embarquée 
avec M. de Commerçon, qu’elle servait avec tant de 
force et de courage dans ses excursions botaniques , au 
milieu des neiges et des monts glacés, que loin de devi- 
ner son sexe, il appelait ce domestique, sa bete de 
somme. Cependant les Taïtiens ne purent s’y tromper 
comme les Francais. Baré eut à peine mis pied à terre 
dans l’île,que les Indiens l’entourèrent en criant que c’é- 
tait unefemme. Depuis ce tems les matelots ne ces- 
saient plus d’alarmer sa pudeur. Elie se fit connaître en- 
fin , et réclama les égards dus à son sexe. « Je Jui dois la 
» justice, dit M. de Bougainville , qu’elle s’est toujours 
» conduite à bord avec la plus scrapuleuse sagesse. Il. 
» faut convenir, ajoute-t-il, que si les deux vaisseaux 
» eussent fait naufrage sur quelque île déserte de çe 
» vaste Océan, la chance eût été fort singulière pour 
» Baré. » Elle n’était ni laide, ni jolie, et n’avait pas 
plus de vingt-six ou vingt-sept ans. ( oyez la Relation 
de M, de Bougainville, édit. in-4°., pag. 253 et 254.) 
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beau vieillard, Sa physionomie annonçait un 
caractère vif, gai et généreux; il avait, à plu 
sieurs batailles, recu diverses blessures dont il 
nous montra les cicatrices, enir’autres, un coup 
de pierre, qui lni avait laissé sûr la tempe une 
trace profonde, Il combattait à côté de Toota- 
hah, le jour où périt ce brave guerrier. 

Le 3, nous apprimes qu'OEdidée venait d’é- 
pouser la fille de Toperrée, chef de Matavaï: 
L'un de nos volontaires avait assisté à ce ma- 
riage, et avait vu faire un grand nombre de cé- 
rémouies; mais il n’eut pas l'intelligence de nous 
en rendre compte. OEdidée amena son épouse 
à bord; elle était. fort jeune, d'une petite taille, 
et n’était pas remarquable par sa beauté, Elle 
allait sur chaque partie du vaisseau , rassem- 
blant de tous côtés des grains de verre, des clous, 
des chemises et des plumes rouges. Chacun lui 
faisait un présent , parce que nous aimions tous 
son mari, OEdidée nous annonça qu’il desirait 
beauconp s’établir à Taïti, parce que ses amis 
lui offraient des terres, une maison, et des pro- 
priétés de toute spé! L'un Jeux lui avait 
cédé un domestique ou towtow , qui ne le quit- 
tait jamais, exécutait ponctuellement ses or 
dres, et enfin, par sa soumission et son obéis- 
sance, ressemblait à un esclave. OEdidée re~» 
nonça donc au projet de venir en Angleterre, 
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Un autre Indien se présenta pour le remplaceri 
mais je ne me souciai plus d’en recevoir (1). 

Tarrée-Watow, frère du roi, voulut passer 
uneuuit à bord, Pour Pamuser , on tira des feux 
d'artifice du haut des måts , ce.qui lui causa un 
extrême plaisir. À souper, il nous raconta l’his- 
toire de sa famille et celle de Taïti. Omaï nous 
a depuis confirmé tous ces détails, que je vais 
rapporter. 

O-Amo, Happaï et Tootahah, étaient trois 
frères: O-Amo, comme l’aîné , avait la souve- 
raineté de toute l'ile. Il épousa Obéréa, prin- 
cesse du sang royal, et il en eut Tarrée-Derre, 


(:) MM. Forster avaient présenté Hoono, jeune T'aï- 
tien fort intelligent , et qui consentait même , s’il le fal- 
lait, à ne plus revoir sa patrie, pourvu qu’il visität PAn- 
gleterre. Le capitaine refusa de s’en charger. M. Forster ` 
fils rapporte cette circonstance avec un peu d'amertume; 
« Ce jeune homme, dit-il, fut obligé de rester à Taïti, 
» Comme nous nous proposions de lui faire apprendre 
» l’art du charpentier et celui du serrurier , il serait re- 
» tourné dans.son île imlfu de connaissances au moins 
» aussi utiles qu'Omaï, qui, après un séjour de deux 
» ans en Angleterre, sera en état d'amuser ses compa- 
» triotes avec la musique d’une orgue portative , ou avec 
» des marionnettes. » Cette présomption est exagérée : 
Voyez, sur le retour d’Omaï dans sa patrie, le troi- 
sième Voyage de Cook, ‘dans le cinquième volume, et la 
Notice à la fin du sixième. 


qui fut appelé, dès le moment de sa naissance, 
Earée-Rahie, roi de T'aïti. C’est sous le règne 
d'O-Amo que le capitaine Wallis visita l'ile; il | 
trouva Obéréarevêtue de l'autorité souveraine. 
Environ un an après son départ , une guerre $’é® 
leva entre O-Amo et-son vassal Wahéatua, roi 
de la plus petite péninsule. Celui-ci débarquaa 
Paparra, où O-Amo résidait, mit son armée en 
déroute, en massacra une grande partie, et, 
après avoir brûlé les plantations et les cabanes, 
emmena tous les cochons et toutes les volailles 
qu’il put trouver. O-Amo et Obéréa, avec 
toute leur suite, s’enfuirent. dans les monta- 
gnes. Le conquérant consentit enfin à la paix, 
mais il voulut qu'O-Amo.se dépouillât du gou- 
vernement, et que le droit de succession, qui 
appartenait. à son fils, fùt cédé à O-Too, fils 
aîné de son frère Happaï. Cette condition ayant 
été acceptée , Tootahah , frère cadet d'O:Amo, 
fut nommé régent. Obéréa avait de fréquentes 
querelles avec son mari. Comme elle fé ir 
ils se séparèrent. O-Amo prit pour maîtresse 
une jeune femme très-belle, et Obéréa;'de son 
côté, eut plusieurs favoris, entr’autres, Obadée. 
Ces infidélités furent la source de ipares les 
brouilleries. 

Après le départ de l'Endéavour.en 1967, 
-Tootahah, devenu fort riche par les présens mil il 

Tome IF, B 
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avait reçus des Anglais , persuada aux chefs de 
Taïti-Nue, ou de la grande péninsule, de 
. marcher contre Wahéatua , qui avait si cruel- 
lement outragé sa famille. Hs équipèrent une 
flotte , et se rendirent à Tiarrabou, où Wahéa- 
tua se prépara à les recevoir; il ‘était vieux 
et desirait finir paisiblement ses jours: il en- 
voya des députés assurer Toatahah qu'il était: 
son ami, qu’il lui resterait tonjours attaché , et 
le conjurait de retourner dans son pays, sans 
attaquer ceux qui l'aimaient, Tootahah fut in- 
flexible; et donna ordre de livrer la bataille : 
la perte fut à peu près égale des deux côtés. 
Tootahah résolut d'attaquer lennemi par terre: 
Happaï et toute sa famille , désapprouvant cette 
entreprise, restèrent à O - Parée ; mais le ré- 
gentémmena O-Too , et plaça ses troupes entre 
les deux péninsules , où Wähéatua vint à sa 
rencontre. Il y eut un combat sanglant. Too 
tahah périt , son armée fut dispersée. O-Too se 
retira en hâte au fond des montagnes avec un 
petit nombre d’amis choisis, et WVahéatua, 
suivi de ses forces’victoriéuses, marcha sur-te- . 
Champ à Matavai et à O-Parée. A son arrivée , 
Happaï prit la fuite; mais Wahéatua lui fit dire 
qu'il avait aucun différend avec lui ni avee 
sa famille | et qu’il avait toujours souhaité la 
paix. O-Tao vint rejoindre son père, et une 
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paix générale fut conclue. Ce fút alorsqu'O-Too 
prit les rênes du gouvernement: les améliora- 
tions en tout genre que nous remarquions , 
après une absence de huit mois, prouvaient 
avec quelle intelligence il travaillait au bien- 
être de ses sujets. | 
Le 7 , ce prince vint nous voir dans nos ten- 
tes , et je lui demandai la permission decouper 
du bois de chauffage. Comme il ne me compre- 
nait pas bien, je le pris par la main , et le menai 
près durivage, au pied d’un arbre ; là, je lui 
expliquai plus clairement ce que je desirais : il 
y consentit. Je lui promis en même tems de ne 
couper aueun arbre fruitier : il fut si charmé de 
cette attention , qu'il la publia tout haut, à 
différentes reprises, aux Taïtiens qui se trou- 
vaient autour de nous. L’après-midi , il vint sur 
notre bord , avec toute la famille royale, c’est- 
à-dire son père , son frère et ses trois sœurs ; il 
m'offrit en présent un habit complet de deuil , 
curiosité que nous estimions beaucoup. Je lui 
donnai , en retour, tout ce qu’il desira , et ses 
desirs ne se bornèrent pas à peu de choses. 
Dans la nuit du 7 au 8, une des sentinelles 
à terre fit une faute qui manqua troubler la 
bonne intelligence qui régnait entre les Jnsu— 
laires et nous. Elle s'endormit ou quitta son 
poste, et un Naturel profita de l’occasion pour 
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lui enlever son fusil. Tée vint tout exprès m'en 
instruire de la part du roi. O-Too me priait de me 
rendre près de lui, parce qu’il était mataoued 
(effrayé); je trouvai en- débarquant que tous 
les Naturels avaient pris l’alarme. La plupart 
s’enfuyaient ; Tée seul resta près de moi: Je 
m'efforçai de calmer les craintes du peuple, 
mais en même tems j'insistai sur la restitution 
du fusil, r 

Lorsque nous eùmes fait quelque chemin dans 
l'intérieur du pays, Tée s’arrèta tout-àx-coup', 
et me conseilla de revenir sur mes pas, disant 
qu'O-Too s'était réfugié au milieu des monta- 
gnes, qu’il irait seul le trouver, et lui dirait 
que j'étais toujours son ami. ‘Il promit en 
outre, de faire tous ses efforts pour rapporter le 
fusil. Je fus convaincu qu’il serait inutile de 
m’avancer davantage; quoique jefusse seul, et 
sans armes; le prince était si effrayé , qu’il no- 
sait me voir. Je profitai de l'avis de “lée, et 
etournai à bord. J’envoyai ensuite OEdidée 
vers O-Too, pour lui persuader que ses craintes 
étaient mal fondées, et que je ne demandais autre 
chose que l’arme qui avait été dérobée. 

Après le départ d'OEdidée nous observâmes 
six grandes pirogues qui s’approchaient de la 
“pointe de Vénus. Quelques matelots, que javais 
‘chargés d'examiner la conduite des habitans 


Le 
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des environs, m’apprirent qu’elles étaient char- 
gées de fruits, de cochons, ete. Ceux qui les 
montaient m’assurèrent qu'O-Too était dans 
nos tentes : mais j’appris bientôt qu’il n’y était 
pas même venu; les chaloupes qui m’avaient 
trompé s’enfuyant , je fis courir sus, et on en 
saisit cinq ou six. 

Sur lune de ces pirogues se trouvait un chef, 
ami de M. Forster, qui jusques-là s’était donné 
fastueusement le titre d’Earée; je voulus le dé- 
pêcher à O-Too, mais il s’en défendit sous di- 
vers prétextes : il dit n’être que manahôuna ; 
qu'un Earée avait seul le droit de parler àa un. 
Earée, et que l'Earée de l’île ne pouvait être 
entretenu que par moi, qui étais l’Earée du vais- 
seau, Tous ces beaux raisonnemens eussent été 
inutiles, si Tée et OEdidée, arrivant à bord, 
n’eussent donné un nouveau tour à l’affaire , en 
déclarant que le voleur était de Tiarrabou, et 
qu’il était rentré dans ce royaume ; de manière 
qu’il n’était plus sous la puissance d’O-Too. Je 
doutai de la vérité de ce rapport, jusqu’à ce 
que , m’engageant à envoyer une chaloupe à 
Wahéatua ; roi de Tiarrabou , ils s’offiirent à 
se charger de la députation et à rapporter le 
fusil. 

Quoique leur récit ne m ’eût pasentièrement 
satisfait , il paraissait cependant probable. Je 
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jugeai qu’il fallait oublier cette affaire , et je re 
låchai les pirogues. Je chargeai Tée de dire x 
O-Too que je ne ferais plus de recherches; mais, 
sur la brune, trois hommes qui avaient pour- 
suivi ce voleur , rapportèrent le fusil à nos ten- 
tes, avec queijos autres choses qu’on nous avait 
salt sans que nous le sussions. J’ignore s'ils se 
donnèrent volontairement cette peine , ou s’ils 
exéeutèrent l’ordre d'O-Too. Je les récompensai 
d’une manière convenable, 

Tous les Insulaires , qui vinrent ensuite nous 
voir, prétendirent qu’ils avaient eu quelque 
part à la restitution , et demandèrent une ré- 
compensee mais personne ne joua aussi bien son 
rôle qu’un vieillard nommé Nuno. I #approcha 
de nousavec un air farouche , et la fureur peinte 
sur le visage; il tenait à la main une grosse mas- 
sue,ets ’escrimait autour de lui , Pour nous mon 
trer comment à lui seul il avait tué le voleur s 
nous savions tous que Nuno n’était pas sorti de 
sa maison. 

: Ainsi finit la journée tutiutiénte du 8; 
le g, dès le grand matin , Tée , fidèle am- 
bassadeur d’O-Too , revint à bord, m’avertir 
qu’O -Too était allé à O-Parée, et le lendemain 
j'allai accompagné de quelques officiers et de Tée 
à O-Parée pour voir le roi. Je le trouvai selon 
l'usage, assis à l’ombre d’un arbre, Je lui dis qu'il 
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s'était alirmé sans raison, puisque je m'étais 
déclaré son ami, et que je n’étais aucunement 
fâché contre lui ni contre ses sujets, mais que 
j'en voulais aux habitans de Tiarrabou, auteurs 
du vol. Il me demanda alors pourquoi nousavions 
tiré dessus ses pirogues. Je répondis que cela s’é- 
tait fait par hasard ; qu’au surplus ces bâtimens 
appartenaient à Maritata, l’un des chefs de 
Tiarrabou , dont les sujets avaient volé le fusil 
et occasionué tout ce trouble; que si je repre- 
nais ces pirogues, je les mettrais en pièces , ainsi 
que toutes les autres de ce royaume. Cette dé- 
claration réussit comme je l’avais espéré , parce 
qu’il avait pour ses voisins une aversion natu- 
relle. Nous retournâmes, avec lui, à sa maison 
d'O-Parée , et la nous examinämes quelques- 
uns de ses chantiers ( je puis bien leur donner 
ce nom). Nous y vimes de grandes pirogues , 
les unes achevées depuis peu , et d’autres que 
l'on construisait. Deux de ces bâtimens étaient 
les plus grands que j’eusse jamais vus jusques 
alors dans ces mers. Ils avaient cent huit pieds 
de long. J'offris au roi un grapin et une corde, 
et le priai de donner à l'une de ces pahies le 
nom de Britannia. Elle le recut aussitôt. 
O-Too s'étant rendu dans nos tentes laprès- 
dîner , desira voir l'explosion des gros canons 
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du vaisseau, j'en fis tirer douze du côté de la 
mer. Ce spectacle absolument neuf pour le 
prince , lui causa autant de peine que'de plaisir, 
Le soir nous l’amusâmes avec des feux d’arti- 
fice ; qui le réjouirent beaucoup. 
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CHAPITRE XVIII. 


Visite d’'Obéréa. — Œdidée en bonnes fortunes. — 
Adieux de l’amiral. Ses sentimens héroïques. — Exer- 
cice d’une partie des troupes navales. — Propositions 
d'O-Too à deux Anglais. — Passage à Huaheine, et 


x 


arrivée à cette île. — Attachement d'(Ædidée. — 


Drame improvisé. — Querelle et ses suites, — Départ 
„de Huaheine. 


Le matin du 11 ; de grandes provisions de fruits 
nous furent apportées de toutes parts. Towba , 
l’amiral , nousen envoya, selon sa coutume, par 
des domestiques qui avaient ordre de ne rien 
recevoir. Il me fit prier en nrème tems d’aller le 
voir à Attahourou , parce qu’une maladiel’em- 
pèchait de venir à bord. Ne pouvant alors en- 
treprendre ce voyage , je lui renvoyai ses do- 
mestiques et OEdidée chargés de présens. Les’ 
réparationsles plus essentielles du vaisseau étant 
finies , je résolus de quitter Taïti sous peu de 
jours > et en conséquence > on embarqua tout 
ce que nous avions à terre, afin que les Natu- 
rels vissent que nous étions sur le point de 
partir. KA 
F B 


26 VOYAGES (Mai 

Nous eùmes la visite de la vieille Obéréa, 
que je n’avais pas vue depuis 1769: elle nous 
apporta des cochons et des fruits, et nous dit 
qu’elle venait chercher des plumes rouges. Elle 
ne resta que peu de tems à bord , s’apercevant 
sans doute qu’elle ne jouait plus à nos yeux un ` 
aussi grand rôle qu’en 1769, ou lors du voyage 
du capitaine Wallis. Elle demanda beaucoup 
de nouvelles de ses amis de lEndéavour. 
O-Ama vint aussi sur notre bord. Il excita en- 
core moins d'attention qu’Obéréa, Nousle con- 
naissions peu. 

OEdidée était incertain s’il devait nous suivre 
ou rester à Taïti. Jele laissai absolument maître 
de choisir; je le prévins que s’il venait avee 
nous je ne pourrais lui donner aucune assurance 
de retour, que je doutais même qu'il pût ja- 
mais FREN dans son pays ; mais j'ajontai que 
s’il prenait cependant ce dernier parti , il n’eût 
point d'inquiétude sur son sort , et que je lui tien- 
drais lieu de père. Il me pressa dans ses bras en 
pleurant , et m’avoua que ses compatriotes l'en- 
gageaient à demeurer parmi eux. Il était géné- 
ralement aimé, je lui dis de refléchir encore; 
mais le lendemain sa résolution fut prise , il res- 
tait dans File , et je me sus bon gré de n'avoir 
pas abusé cet éstimable Indien , qui aimait vé- 
ritablement soñ pays. M. Forster le détermina 
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à nous accompagner à Uliétéa. Il me présenta 
plusieurs Insulaires de Bolabola , dont l’unétait 
son frère. Ils demandaient à être transportés 
aux Îles de la Société, jy consentis de bon cœur. 
OEdidée nous apprit secrètement et d’un air 
tout joyeux, qu’il avait la nuit dernière partagé 
la couche d’'Obéréa. Il regardait cette favenr 
signalée, comme une marque de distinction, et 
il nous montra plusieurs pièces de la plus belle 
étoffe qu’elle lui avait données, 

Towha voulut nous revoir ;, malgré son état 
de souffrance qui provenait de plusieurs ancien 
nes blessures. Comme il ne pouvait mouter sur 
le vaisseau , on laissa tomber un fauteuil sou- 
tenu par des cordes, et on le tira en haut, ce 
qui lui fit un grand plaisir , et surprit beaucoup 
ses compatriotes. Parmi divers présens que je 
fis à ce chef-amiral, se trouvait un pavillon an- 
glais, qui le ravit d’autant plus, que je lui en 
appris l'usage. Nous parlâmes de l'expédition 
projetée contre Eiméo; Towha nous assura 
qu’elle aurait lieu immédiatement après notré 
départ. Malgré ses infirmités, il était déterminé 
à commander la flotte en personne : il nous dit 
que sa vie était peu importante, puisqu'il ne 
pouvait long-tems encore la consacrer à sou 
pays, Sa gaité n’était pas altérée , ses discours 
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etses manières/annoncaient la bravoure, la fran- 
chise et la cordialité. . 

Je vis arriver une flotte de quarante voiles, 
qui.appartenait au petit district de Tettaha , et 
venait, comme la première, passer la revue du 
roi. O-Too eut.la bonté d'ordonner pour moi, 
à quelques-unes des troupes, de faire une petite 
guerre. Deux détachemens commencèrent avec 
des massues; mais cette lutte finit bientôt, et 
fit place à un combat singulier. Ils paraïentfort 
adroitement les coups : ceux de massues mena- 
caient les jambes, et étaient évités par un saut 
perpendiculaire; chaque combattant se courbait 
un peu, et sautait de côté pour éviter les coups 
portés à la tête. Une pique qu’ils tenaient droite 
en avant, et qu'ils inclinaient plus ou moins 
selon la partie du corps menacée, repoussait 
les coups de piques et ceux de dards. J’observai 
que chaque champion restait toujours sur la dé- 
fensive, et ue profitait jamais du moment de 
frapper son adversaire , lorsqu’il s'était décou= 
. ver! pour porter un coup. Le commandant avait 
une baguette à la main. Cette flotte , et cette 
manière de combattre, nous rappelaient lestems 
fameux de Pantiquité. On voit dans Homère que 
les Gre ès combattaient sans ordre, et avec des 
armes aussi simples que celles de Taiti, Les ef- 


174) AUTOUR DU MONDE. 29 
forts réunis de la Grèce contre Troie ne furent 
guère plus considérables que l’armement d'O- 
Too contre l'île d'Eiméo; et ilya apparence 
que les mille carinæ,, que l’on a tant célébrées, 
n'étaient guère plus formidables que ces piro- 
gues qui exigent de cinquante à cent vingt 
hommes pour les manœuvrer. La navigation des 
Grecs ne surpassait pas celle des Taïtiens par 
son étendue. Elle se bornait à de courtes tra- 
versées d’une île à l’autre ; et si les étoiles di- 
rigeaient pendant la nuit les navigateurs dans 
l’Archipel, elles guident aussi les Insulaires de 
la mer Pacifique. Des deux côtés, même bra- 
voure, mème intrépidité, attestées par des bles- 
sures nombreuses ; même force de corps, même 
héroïsme, qui va jusqu'u la frénésie au milieu 
des naai On nous peint les héros d'Homère 
comme des honimes d’une taille extraordinaire: 
les chefs de Taïti, comparés au bas peuple, 
sont si supérieurs , par leur stature et l'élégance 
de leurs formes , qu’on les croirait d’une race 
différente. Leurs estomaés, d’une dimension 
prodigieuse, comme ceux des héros du siége de 
Troie, exigent une immense quantité d’alimens, ` 
Du reste , les mœurs chez les deux nations sont 
d'une égale simplicité. Le caractère est égale- 
ment hospitalier, humain et affectueux. Je pour- 
rais même étendre.cette comparaison à leur 
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constitution politique : les chefs des districts de 
Taïti sont des princes puissans , qui n’ont guère 
plus de respect pour O-Too; que les Grecs n'en 
avaient pour Agamemnons et on parle si peu du 
bas peuple dans l’Iliade , qu'on a lieu dé sup- 
poser qu'il était d’aussi peu d'importance que 
les towtows de la mer du Sud. Ce rapproche- : 
ment ne me portant à aucune idée systémati- 
que, je serais fâché qu’il supposât dans mon opi- 
nion une origine commune aux Taïtiens et aux 
Grecs (1). 

Towha nôus avait donné , en nous quittant, 
un cochon , et une tortue qui pesait environ 
soixante livres, Il avait fait déposer secrètement 
lun et l’autre dans notre chaloupe, parce 
que ce don déplaisait à quelques-uns de ses of- 
ficiers, qui se trouvaient par là privés d’un régal. 
Il m'avait aussi offert un gros goulu, qu’on te- 
nait prisonnier dans une crique ; après lui avoir 
coupé quelques-unes de ses nageoires, pour em- 
pêcher qu’il ne s’échappât ; mais le porc et le 
bon poisson que nous venions de manger sut 
cette île , nous rendirent fort indiflérens pour 
un mets si grossier. 

Le roi et son premier ministre Tée , revinrent 
diner à notre bord , et nous firent des adieux 


(i) Cette digressioni est de M. Forster fils. 
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très-touchans, Le prince me sollicita sans çesse 
de retourner encore à Taïti. Avant de sortir du 
vaisseau, il prit par la main un jeune homme 
qu’il me suppliait de conduire à Amsterdam , 
pour qu'il lui rapportât des plumes rouges. Je 
Jui dis que cela m'était impossible, mais que si 


| jamais quelque vaisseau anglais abordait à Taiti, 


je lui enverrais ou lui apporterais moi-même de 
ces plumes en abondance. Cette promesse le | 
satisfit, Il proposa a M. Forster père et à M, 
Hodges de rester à Taïti. Il leur. promit sé- 
rieusement de les faire Earées ou chefs desriches 
cantons d'O:Paréeet de Matavaï. Cesmessieurs, 
très-sensibles à une offre si généreuse , ne furent 
cependant pas tentés d’accepter. Nous quittà- 
mes cet aimable prince avec émotion, Trois 
coups de canon annoncèrent son départ. 

Un des aides du canonnier fut si enchanté 
de la beauté de l’île et du caractère de ses ha— 
bitans , qu’il forma le projet d'y rester. Il atten- 


„dit que nous fussions sortis de la baie, que les 


chaloupes fussent rentrées, et la voile déployée. 
Alors il se jeta à la nage ; mais on le déeouvrit 
bientôt, Un ‘bateau le poursuivit et le reprit, 
On observa à moitié chemin , entre la Réso- 
lution et le rivage , une pirogue qui parais- 
sait nous-suivre, et sans doute était destinée 


- à recevoir notre déserteur, Dès que les Taitiens 
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qui la montaient aperçurent notre bateau , ils 
se tinrent à l'écart. Notre matelot avait con- 
„ certé son plan avec eux. O-Too qui en était 
instruit, l'avait encouragé , sachant que la pos- 
session è un Européen leurprocurerait de grands 
avantages. 

En considérant la position de ce transfuge , 
il me parut moins coupable : c’était un Irlan- 
dais qui avait servi dans la marine hollandaise, 
Je l'avais pris à Batavia, au retour de mon pre- 
mier voyage, et il ne m'avait pas quitté depuis. 
Je ne lui connaissais ni parens ni amis ; peu lui 
importait le coin de la terre qu’il habitàt ; toutes 
les nations lui étaient indifférentes, et où pou- 
vaitil vivre plus heureux que sur une de ces 
îles? Je crois que je lui aurais accordé mon con- ` 
sentement , sil me lavait demandé avant l’ap- 
pareillage. Dès qu’il fut ramené à bord , je le fis 
mettre aux fers pour quinze jours , et je gouver- 
bai sur Huahéine; mais avant de quitter Taïti, il 
est à propos de parler de l’état actuel de cette, 
île , d’autant plus qu’elle avaitbeaucoup changé 
depuis huit mois, 

J'ai déja indiqué les améliorations qui nous 
avaient frappés dans les plaines de Matavaï et 
. d'O-Parée; nous en observâmes également sur 

tous les autres cantons. J'avais concu, l’année 
précédente, une opinion peu favorable des ta- 
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lens d’O-Too ; les progrès que j’ai remarqués 

dans l'ile denis cette époque, m'ont fait con- 

naître mon erreur : c’est assurément un homme 

de mérite, et ce prince est entouré de conseils 

judicieux, Au fond , je ne sais pas bien jusqu’où 

s'étend son pouvoir , comme roi, ni quelle au- 

torité il a sur les chefs ; mais tous paraissaient 
avoir concouru à la prospérité deVile. Il y a 
sans doute des divisions parmi les grands de cet 
état; autrement , pourquoi le roi nous aurait-il 
dit que Towha l'amiral, et Potatow , deux prin- 
cipaux chefs, n’étaient pas ses amis ? Peut-être, 
à ses yeux, jouissaient-ils d’une trop grande au- 
torité, dont les prérogatives le rendaient jaloux? 

J'avoue que je serais volontiers resté cinq 

jours de plus à Taïti, si ÿ eusse été sùr que l’ex- 
pédition aurait lieu; mais nous jugeâmes qu’ils 
desiraient notre départ, et ne voulaient pas 

commencer leur campagne que nous ne fussions 
éloignés. Nous avons calculé que Taïti peut- 
équiper dix-sept cent vingt pirogues de guerre, 
et soixante-huit mille hommes, à quarante hom- 
mes par chaque bâtiment ; et comme les guer- 
riers ne peuvent pas former plus d’un tiers de 
la population, y compris les femmes , les enfans 
et les vieillards, toute l'ile contient au moins 
deux cent quarante mille ames, Rien ne prouve 
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mieux la fertilité et la richesse de ce pays , qui 
n’a pas quarante lieues de circonférence, 

Les navigateurs qui désormais visiteront cette 
île, doivent se pourvoir de plumes rouges : les 
mieux faites et les plus petites, seront les meil- 
leures. Ils doivent se munir aussi d’ane provi- 
sion considérable de grosses et de petites ha- 
ches , de clous defiche , de limes , de couteaux, 
de miroirs, de grains de verre, ete. Les draps 
de lit et les chemises auront du débit , surtout 
parmi les femmes. Les deux ehèvres que le ca- 
pitaine Furneaux donna au roi O-Too, lors de 
notre avant-dernière relâche , paraissaient de- 
voir perpétuer leur race. La chèvre.avait déjà 
mis bas deux petits, devenus si gros , que bien- 
tôt ils allaient procréer à leur tour „et elle était 
pleine pour la seconde fois. Les T'aïtiens aiment 
passionnément ces animaux, qui s’habitueront 
au climat, et dans quelques années se propage- 
ont sans doute jUsques sur les îles voisines. Il 
ne restait qu’un mouton de ceux que nous avions 
laissés ; nous y avions déposé en outre vingt ` 
chats , ainsi qu’à Uliétéa et à Huaheine. 

Ua vent frais nous éloignait de T'aïti, et nous 
ne quittions pas des yeux cette île charmante, 
lorsqu'un autre spectacle attira nos regards sur 
les ponts. C'était une des plus belles femmes de 


+ 
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Vile , qui avait résolu daller avec nous à Ulié- 
téa , sa patrie , pour y revoir ses parens. O-Too 
ayant expressément défenduà toutes les femmes 
de nous suivre , elle s’était cachée à bord du- 
rant la dernière visite de ce prince; mais lors- 
qu’elle se vit en pleine mer, elle ne craignit point 
de se montrer. La conversation de cette In- 
dienne et des autres Insulaires que nous em- 
minions; charma nos instans, et abrégea en 
quelque sorte notre passage à Huaheine. La Tai- 
tienne ne se fit aucun scrupule de diner avec 
nos messieurs , et rit du préjugé de ses compa- 
triotes , avec toute la grace d’une femme du 
moidé Elle portait l’habit complet d’un de nos 
officiers. Cet ajustement lui plaisait si fort qu’elle 
descendit à terre, ainsi vêtue. Nous mouillämes 
le 15, dans le havre d’'O-Wharre. Durant nos 
manœuvres , le vieux ehefO-Réo vint nous faire 
une visite, et nous offrit un cochon , avec les 
cérémonies accoutumées, Le soir , nous jouimes * 
d’un calme parfait; nous fûmes enchantés dé 
voir et d’entendre les Insulaires, assis dans leurs 
maisons , autour de leurs flambeaux faits de 
noix huileuses , enfilées à un bâton très-mince, 
Ils commencèrent le lendemain à nous ap- 
porter des fruits. Je rendis la visite d’O - Réo, 
et je lui fis mes présens. Je lui donna, entre 
autres choses, des plumes rouges. Il en prit 
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deux ou trois dans la main droite, et les tint 
entre le pouce et l'index, en titat une prière 
à Jaqnelle il me parut que les spectateurs fai- 
saient peu d’attention. On déposa bientôt après 
deux cochons dans ma chaloupe. O-Réo et plu< 
sieurs de ses amis vinrent ensuite dîner à bord 
avec nous. Ce chef desira être le distributeur 
de mes libéralités. J’y consentis , et il s’en ac- 
quitta à la satisfaction de tout le monde. Un 
jeune homme d’environ dix ou douze ans, son 
‘fils ou son petit-fils, me parut sur tout en avoir 
eu sa bonne part. 

Poréo , le jeune Taïtien qui s'était embarqué 
avec nous huit mois ‘auparavant , et qui était 
resté en liberté à Uliétéa, vint à bord dès le 
grand matin. Il nous avoua qu’il était demeuré 
malgré lui. Il aimait une jeuve fille , ét ils s’éi 
taient mutuellement donné rendez-vous; ar- 
rivé à l'endroit indiqué , il fut attaqué par le 
‘père de sa maîtresse et d’autres hommes, qui 
le dépouillèrent de ses vêtemens européens, le 

` battirent et le tinrent enfermé jusqu’à ce que 
nous fussions sous voile. Il avait profité d’une 
occasion pour passer à Huaheine ; où l’hospi- 
talité de ses amis avait pourvu à sa subsistance. 

Nos naturalistes visitèrent les lagunes que la 
mer forme au nord du havre ; elles étaient en- 
yironnées de marais remplis d’un grand nom- 
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bre de plantes des Indes Orientales. En reve- 
nant, leur domestique, qui portait en outre de 
leur récolte un sac d'outils de fer, fut attaqué 
et terrassé par cing, ou six Insulaires qui Pau- 
raient dépouillé , si le docteur Sparmann n’é- 
tait accouru à son secours. Les voleurs s’en- 
fuirent avec une hache. i 
J’allai à terre le 17, et:me-plaignis à O-Réo 
de cet outrage. Le chef était entouré de plu 
sieurs Insulaires de distinction , avec lesquels 
il tint conseil. Il me fit ensuite une harangue , 
et un de ses compatriotes y répondit, Je n’y 
compris rien, sinon qu’il était question d’un vol 
commis la. veille. O-Réo njassura que lui et tous 
les chefs présens n’y avaient eu aucune part, 
et il m'engagea à tuer les coupables avec le ca- 
non. Je p otestai que je n’accusais de ce crime, 
ni lui, ni les Insulaires. qui l’entouraient ; que 
je PRE seulement qu’on me livrât Le vo- 
leurs, afin de les châtier. Il répondit qu’ils s’é- 
taient enfuis dans les montagnes , et qu'il ne 
-pouvait les atteindre. 
` Quelques-uns de nos messieurs assistèrent le 
soir à un spectacle dramatique. La pièce repré- 
sentait une jeune fille qui s’enfuyait avec nous 
de Taïui. Le fait était vrai : cette même per- 
soune vit jouer sa propre histoire; elle en éprou- 
va tant de chagrin, que nos messieurs eurent 
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toutes les peines du monde à la décider à rester 
jusqu’à la fin ; elle versa beaucoup de larmes, 
Le dénouement offrait la réception que lui firent 
ses amis à son retour , et qui n’était guère fa- 
vorable à la pauvre Taïtienne. Dans l’occasion, 
ces peuples composent sur-le-champ de petites. 
pièces qu’ils ajoutent aux grandes. N’est-il pas 
raisonnable de supposer qu'ils punissaient cette 
fille par une satire , pour intimider celles qui 
voudraient imiter son exemple? 

Le 18, O-Réo vint à bord ;etm’apporta des 
fruits. Après le diner, il voulut voir tirer du 
gros canon chargé à boulets, exercice qu'OEdi- 
dée et nos autres passagers taïtiens avaient vu 
dans leur tle’, et dont ils lui avaient sans doute 
parlé. Jl desirait qu’on tirât contre les collines, 
mais je n’y consentis point , de peur que le bou- 
let, n’y arrivant pas , ne causât des malheurs : 
d’ailleurs l'effet en était plus visible dans l’eau. 

“Quelques-uns des bas-ofliciers , à qui j'avais 
-permis de parcourir Ja campagne pour leur amu- 
sement , emmenèrent deux Naturels pour leur 
servir de guides et porter deux sacsqu'ilsavaient 
remplis de clous et de haches , afin de faire des 
échanges en route. Les deux guides eurent l'a- 
dresse de s'enfuir avec les saes; et voici com- 
ment ils s’y prirent. Les ofliciers avaient deux 
fusils. Après une ondée de pluie , les Naturels 
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leur montrèrent des oiseaux qu’ils les pressèrent 
de tirer : l’un des fusils fit plusieurs fois long 
feu, l’autre partit. Les Indiens alors virent qu’ils 
m’avaient plus rien à craindre des armes à feu , 
et prirent la fuite , laissant nos messieurs tout 
stupéfaits. Nous retrouvâmes au haiva , ces 
deux adroits voleurs. Ils avouèrent leur faute, . 
et promirent , si on la leur pardonnait, ap- 
porter en échange des boucliers de guerre. On 
y consentit , et ils tinrent parole, A chaque ins- 
tant les Naturels essayaient de nous voler. Les 
vêtemens européens de la Taïtienne les tentè- 
rent aussi, plusieurs l’assaillirent dans une mai- 
son, au moment où elle y pensait le moins, et 
se. mirent à la déshabiller ; quelques-uns de nos 
messieurs coururent à son secours, et dispersèrent 
les brigands. Cette tentative lui causa uve 
telle peur qu’elle ne sortit plus seule du vais- 
seau. 1 . 

Le 20, trois officiers , qui étaient à la chasse, 
furent dépouillés de tout ce qu’ils possédaient. 
Instruit de cette aventure , je m’emparai aus- 
sitôt d’une grande maison et de ce qu’elle con- 
tenait, J’arrêtai entr’autres deux chefs qui s’y 
trouvaient. Je fus inexorable jusqu’à ce que 
j'appris que les officiers étaient revenus sains ét 
“saufs, et qu’on leur avait tout rendu, L'entre- 
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mise de quelques chefs amena l'heureuse i issue 
de cette affaire. 

Le second lieutenant avoua que les Pres 
aväient été les agresseurs, L’un d’eux ayant tué 
deux canards , voulut qu’un Naturel allât les 
chercher dans l’eau. Celui-ci avait souvent eu 
cette complaisance , et refusa cette fois de faire 
le service d’un chien ; mais un des officiers le 

` frappa jusqu’à ce qu’il obéit. L’Indien se traina 
dans la vase; lorsqu'il -eut ramassé les ca- 
nards , il s’enfuit à la nage , et les emporta à 
l’autre bord de la lagune. Nos messieurs furent 
piqués de ce procédé ; l’un d’eux chargea son 
fusil à balle; il tiéa ,-et heureusement il man- 
qua l’Insulaire ; mais les Naturels s’élancèrent 
-sur son arme, et la lui arrachèrent des mains. 
„Les Anglais accoururent ; après une vive que- 
relle, ils furent également désarmés, Le domes- 
tique d'OËdidée , qui accompagnait nos mes- 
sieurs, se battit courageusement en leur.faveur, 
mais il fut terrassé par le nombre : cette: rixe 
pouvait avoir les plus fâcheux résultats. ; 

Le 21, dès la pointe du jour, nous aperçü- 
mes plus de soixante pirogues sous.voiles , qui 
sortaient du havre, et marchaient vers Uliétéa. 
J'appris que cette flottesétait montée par les 
Areoys , et que ceux-ci allaient faire une visite 
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à leurs confrères des îles voisines. J'ai déjà par- 
lé (1) des sociétés de débauche , dont ils sont 
membres , et où les hommes et les femmes sont 
en commun. Cette immoralité à part , ils pour- 
raient être comparés aux Francs - Macons : on 
dit qu'ils se secourent les uns les autres, quand 
ils sont dans le besoin; et ils paraissent prati- 
quer des usages qu'ils ne veulent ou ne peuvent 
pas expliquer. OEdidée et Tupia étaient de ces 
confréries. Ni Pan ni l’autre n’ont consenti à 
me donner une idée nette de ces institutions. 
Selon OEdidée, il est faux que l’ôn mette à mort 
les enfans qu’ils ont de leurs maîtresses, comme 
Tupia et Pautre Taïîtien nous l'avaient assuré, 
Omaï, que j'ai beaucoup interrogé sur cette 
matière , m'a confirmé tout ce qu'on raconte 
dans mon premier Voyage. 

* ORéo me fit prévenir,par OEdidée,quej j'eussæ 
‘à débarquer, suivi de vingt-deux hommes, pour 
aller combattre treize voleurs qui se proposaient 
de nous saisir et de nous détrousser partout où 
ils nousrencontreraient. Il m 'engageait à les dé- 
truire, eux et leurs maisons; mais il me priait 
d'épargner leurs voisins et les habitations des 
énvirons, ainsi que les piroguestet le whenoua. 


(1) Voyez tome II, pages 96 etg7- 
Tome IF, € 
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Ce complot pouvait bien provenir d’un ressen- 
timent de la querelle du 20. Je résolus pourtant 
de me rendre à l'invitation, dans la crainte que 
mon refus ne laissât commettre de rouveaux 
excès , et que la réputation d’une trop grande 
indulgence ne nous nuisit à Uliétéa ; où je me 
proposais de relâcher. Nous marthàmes donc 
en bon ordre. O-Réo nous accompagna. 

Un grand nombre d’Insulaires nous suivait , 
et la foule s’accroissait à chaque pas. OEdidée 
en fut alarmé, et soupconna que tous ces In- 
diens faisaient partie de la troupe que nous al- 
lions attaquer. O-Réo leur ordonna de nous 
quitter. Ils obéirent. Quelques milles plus loin, 
OEdidée, voyant qu’il fallait traverser une val- 
lée profonde , bordée, de chaque côté , de ro- 
chers escarpés , s'arrêta et soutint qu’on nous 
tendait un piége ; il disait qu’arrivés dans ce 
défilé, nous serions de toutes parts assaillis de 
pierres. Comme nous apprimes en même tems 
que nos ennemis s'étaient enfuis au Join dans 
les montagnes ; nous fimes volte-face. Nous 
apercümes, en rétrogradant, plusieurs | des Insu- 
laires qui nous avaient suivis, descendant ides 
flancs des collines; ils tenaient des armes qu’en 
se voyant découverts, ils cachèrent au milieu 
des buissons, Ceci justifiait les alarmes d'OEdi- 
dée; mais si le peuple avait envers nous de 
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mauva'ses intentions , il est certain que ke chef 
n’en était nullement complice. © 

De retour à la place du débarquement, je fis 
tirer plusieurs salves de mousqueterie , pour 
convaincre les Naturels que nous pouvions faire 
un feu roulant, O-Réo dina à bord , et toute la 
journée les Insulaires nous envoyèrent des fruits 
«t des cochens. Nous les avions certainement 
épouvantés en pénétrant ainsi en armes dans 
l'intérieur du pays , et ils venaient de connai- 
tre, plus que jamais , la puissance des armes à 
feu. Jusques-là ils n’en avaient eu qu’une idée 
assez faible; ils‘ n'avaient vu tirer que des oi- 
seaux paf ceux de nos gens qui se promenaient 
dans leurs champs, et qui , n’étant pas bons ti- 
reurs , perdaient communément deux coups sur 
trois; les fusils d’ailleurs faisaient souvent long 
feu , et on les chargeait lentement. Ils virent 
que c’étaient d’autres armes entre les mains de 
nos soldats de marine. 

Nous démarrämes le 23, O-Réo fut le dernier 
insulaire qui sortit du vaisseau : en partant , je 
Jui dis que nous ne nous reverrions plus; il fon- 
dit en larmes, et me répondit : Laissez venir 
ici vos enfans , et nous les traiterons bien. 
Le grand âge de cet excellent Indien encoura- 
geait le caractère naturellement impétueux de 
ses sujets, Je dois dire aussi que mon extrème 
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douceur.envers eux, et quelqnes imprudences 
de la part de nos messieurs ; portèrent ce peu- 
ple à des violences que jamais les Taïtiens n’a 
vaient osé se permettre. 


(i 
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"CHAPITRE XIX. 


` AnrivÉE à Uliétéa. — Autre spectacle dramatique. — 
Fiction ingénieuse du vieux O-Réo. — Faux rensei- 
gnemens sur la marche du capitaine Fuürneaux. — 
Détails sur les idées religieuses des habitans de toutes 
ces différentes îles. — Adieux touchans d'O-Réo. — 

. Douleur d’'(Edidée. 


J'avais gouverné sur l'extrémité méridionale 
d'Uliétéa. Je jetai l'ancre le 24. Mon vieil ami 
O:Réo, roi de ce pays, vint aussitôt nous voir ét 
nous apporta des présens. J'allai, le 25, avec 
plusieurs officiers lui rendre sa visite, Nous fù- 
mes reçus dans sa maison par quatre où cinq 
femmes âgées qui se lamentaient, en se déchi- 
rant la tête avec des instrumens de dents de 
goula : il fallut essuyer les embrassemens de ces 
vieilles furies , dont le visage nous couvrit de 
sang. Après cette cérémunie, elles sortirent ; et 
s'étant lavées, revinrent aussi joyeuses que le 
reste de leurs compatriotes. 

Les Arreoys s’établirent dans notre voisi- 
nage ; ils passèrent plusieurs jours dans les fêtes- 
et dans la débauche, et nousinvitèrent souvént 
à être de leurs festins. à 

M. Forster, dans ses excursions, trouva hos- 
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pitalité dans toutes les cabanes, et vit un cime- 
tière que les Naturels appelaient mnoraï no te - 
oare ( de chiens ). Je crois cependant que ce 
West pas chez ce peuple une coutume générale 
d’inhumer ainsi ces animaux , puisqu'il en est peu 
qui y périssent de mort näturelle. Communé- 
ment on les tue pour les manger ou Tes offrir aux 
dieux du pays. L'expression. morai no te oare 
ne signifiait probablement qu'un moraï ou autel, 
où Pon avait mis une offrande de cette espèce, 
Le 27, Boba, vice-roi d'Otaha, et Teïna- 
Maï, la bélle'danseuse dont M. Hodges eut tant 
de peine à faire le portrait , vinrent avec O-Réo 
. dîner-à bord. OEdidée nous avait souvent dit que 
Boba était proche parent et seul héritier O- 
pooni; dont ìl devait épouser Ja fille unique. 
Boba était Arreoy; il entretenait, comme maî- 
tresse, la charmante Teïna , qui de était en- 
ceinte. Nous nous entretinmes avec elle sur Paf 
freuse coutume de tuer les enfans dés Arreoys. 
Toute notre rhétorique produisit peu d’effet ; 
seulement Teïna nous dit que «notre Fatua en 
» Angleterre , se fàcherait peut-être de la con- 
» duîte des Arreoys, mais que le leur n’en était 
» pasmécontent.» Elle ajouta que «si nous vou- 
» lions venir de notre patrie chercher son en- 
» fant, elle nous le conserverait peut-être en 
» vie; pourvu ‘toutefois que nous lui apportas- 
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» sions une hache, une chemise et des plumes 
» rouges. » Elle riait tellement, en nous faisant 
cette réponse , que nous ne crümes pas qu’elle - 
parlât sérieusement. 

Après diner , nous les accompagnâmes à terre, 
où l'on joua pour nous une pièce intitulée Mi- 
didii harramy (YEnfant vient. ) Le dénoue- 
ment fut l'accouchement d’une femme en tra- 
«vail. On vit tout-à-coup paraître sur la scène 
un gros enfant, haut d'environ six pieds, qui 
courut autour du théâtre, traînant après lui un 
grand torchon de paille suspendu par une corde 
à son uombuil, 

Le rôle de la femme en couches était joué par 
un homme. Cet acteur fit tous les gestes que les 
Grecs allaient admirer dans les bosquets de Vé- 
nus Ariadne , près d’Amathie , où l’on célébrait 
la mémoire d’Ariadne, morte en travail d'en- 
fant (1). Ainsi l’imagination des hommes a dans 
tous les pays inventé les folies les plus extrava- 
gantes. On ne peut exprimer les éclats de rire 
des Naturels , lorsqu'ils virent le nouveau-né 
courant sur la scène, et poursuivi par des dan- 
seuses qui essayaient de l’attraper. Les femmes 
assistèrent sans rougir à toute la pièce, et ne se 
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` crurent-pas: obligées, comme nos dames d'Eu- 
rope, de regarder à travers des éventails. 
On joua aussi quelques farces dans lesquelles 
nous reconnümes mon nomet ceux de plusieurs 
personnes de l'équipage , et il nous parut qu’il 
était question d’un vol commis par un de leurs 
compatriotes, J'eus occasion de voirune seconde 
fois la pièce de VEnfant viens; je remarquai 
qu’au moment où ils reçurent l'homme qui re- 
présentait l'enfant, ils comprimèrentet applati- 
rent son nez : j'en conclus quetousleurs enfans, 
dès qu'ils naisseut, sont soumis à la même cé- 
rémonie. ; Í 
O-Réo vint nous voir le 28, et buten dinant 
une bouteille de vin sans paraître ivre. I} fut 
très-gai à son ordinaire. Il nous questionna 
beaucoup sur le pays que nous avions dernière- 
ment visité, et dont OEdidée, son compatriote, 
Jui avait fait la description. Après nous avoir 
bien écoutés, il nous dit que, quoique nous eus 
sions vu bien -des pays, il allait nous citer une 
Île que nous ne connaissions pas encore. « Elle” 
» n’est sithée, continua-t-il, qu’à peu de journées 
» dechemin. Les habitans sont des géans mons- 
» trueux , aussi hauts que votre grand- mût, et 
» aussi gros à la ceinture que la tête du cabes— 
» tan. Ces peuples sont naturellement bons; 
» mais quand ils se fàchent contre quelqu'un, 
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» ilsle prennent etlejettent dans la mer , comme 
» si c'était une petite pierre. Si vous abordez 
» leurs côtes avec votre vaisseau ;1lsse rendront 
» peut-être à gué près du bâtiment , et l'empor- 
» teront à terre sur leur dos. » Il mit dans son 
discours plusieurs autres détails fort plaisans ; 
et, pour donner plus de poids à ce qu'il avan- 
çait, il finit en nous disant que Pile s apan 
Moss i 
Toute cette histoire nous parut être une iro- 
nie contre la partie de notre relation qu'il trou- 
vait invraisemblable , et qu’il croyait inventée à 
plaisir. Peut-être aussi était-elle fondée sur une 
des opinions my thologiques de ces peuples. Nous 
admirâmes l'imagination et le tour ingénieux qui 
brillaient dans ce conte, et nous crùmes, avec 
M. de Bougainville, que l'abondance du pays, 
en procurant à ces Insulaires le contentement 
et le plaisir, leur donne en même tems ce talent 
et ce caractère. = fl hs 
Nous passions tous les jours en fètes. De tous 
-côtés c’étaient des danses, des spectacleset des 
festins. La présence des Arreoys égayait la con- 
trée, Notre ami OEdidée était peut-êtrele seul des 
nobles qui nese mêlât point aux fêtes tumultueu - 
ses de ces sociétés, Ilune recevait pas à Uliétéa les 
marques de distinction et de: faveur-qu'on lùi 
avait prodiguées à Taïtis il paraît que, même 
Çi 
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dans les îles de la mer du Sud, un homme n’est 
jamais moins estimé que dans son pays. Tous ses 
parens; qui n'étaient pas en petit nombre, at- 

. tendaïent de lui des présens, comme une obli- 
gation de sa part; tandis qu'a Taïti, sa libéra- 
lité Jui faisait des amis , et lui procurait sans 
cesse des avantages. Tant qu'il resta à ce géné- 
reux Indien quelques-unes des richesses qu'il 
avait amassées au péril de sa vie, il fut assailli 
de sollicitations; et quoiqu'il donnât de bon 
cœur tout ce qu’il avait, ses connaissances Pac- 
cüsaient encore d’avariee, H fat bientôt réduit 
à venir nous demander de nonveaux présens; ik 
m’avait plus que-quelques plumes rouges, et 
d’autres curiosités qu’il réservait pour Opoo- 
ni, son parent, roi de Bolabolta. 

Il nous emmena, le 29 , diner dans un when- 
nua ou village qui lui appartenait, Nous y man- 
geâmes un cochon cuit à la manière du pays et 
dont la chair avait une saveur exquise, En re- 

«tournant au vaisseau, nous apefcûmes au coin 
d’une maison quatre figures de bois de deux 
pieds de long, rangées sur une tablette, Elles 
avaient une pièce d'étoffe autour des reins, et - 
-sur leur tête une espèce de turban garni de 
longues plumes de eoq. Un Naturel quioccupait 
Ja cabane, nous dit que c'étaient les Eatua note 
toutou (les dieux des serviteurs où esclaves). 
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_ Jl ne s’ensuit pourtant pas que ceux-ci adorent 
ces figures, et qu'on ne leur permette pas d’a- 
voir les mêmes dieux que les hommes d'un rang 
distingué. Ce sont d’ailleurs les premières divi- 
nités de bois que nous ayons vues dans cesiles, 
-et notre assertion est fondée uniquement sur la 
parole d'un Insulaire, peut-être superstitieux , 
ou que nous n'avons pas bien compris. , 

Le 2 juin , dans l'après-midi yon nous dit que, 
trois jours auparavant , denx vaisseaux étaient 
arrivés à Husbeibes que Pun était commandé 
par M. Bauks, et l’autre par le capitaine Fur- 

‘neaux. L'Indien qui donna cette nouvelle, 
ajouta qu’il s'était enivré à bord de l’un des bà- 
timens. 1] dépeignit si bien la personne de 
M. Banks et celle du capitaine, que jé mens pas 
le moindre doute de la vérité du fait; et je pen- 
sais à envoyer le soir mème une chaloupe avec 
des ordres pour M. Furneaux , lorsqu'un autre 
Naturel, qui vint nous voir, assura que c'était 
une imposture: L’anteur de cette nouvelle ne 
reparut point. Nons avons appris en passant au ` 
cap de Bonne-Espérance , que le capitaine Fur- 
peaux ‘avait abordé à Huaheïne long- tems 
avant l’époque où on supposait qu'il y avait 
touché. M: Banks n’avait pas quitté l'Europe. 
Nous avons encore su depuis, que M. de Saint- 
- Denis , navigateur français, a voy agé dans la 
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mer du Sud avec deux vaisseaux, au milieu 
de 1774, tems qui se rapporte à celui dont il est 
ici question. . 

Nous avions épuisé notre provision de ha- 
ches et de couteaux. Notre armurier se mit à fa- 
briquer de ces ustensiles, mais d’une forme très- 
mauvaise et de peu de valeur , surtout les cou- 
teaux , qui étaient de morceaux de cercles de 
fer. Les Naturels s’en contentèrent , parce qu'ils 
ne s’y connaissaient pas. 

Il se trouve parmi les habitans des îles de la 
Société , un petit nombre d'hommes, qui en réu- 
nissant toutes les traditions , possèdent en my- 
thologie et en astronomie, toutes les idées répan- 
dues dans le pays. On les nomme tata-o-rerro, 
c'est-à dire, maîtres. Nous rencontrâmes dans 
le district d’'Hamaméno un chef nommé Too- 
tavaï, qui portait ce titre- Il fut charmé de trou- 
ver une occasion de déployer ses connaissances , 
et s'empressa de satisfaire notre curiosité. 

Il paraît que la religion de ces Insulaires est 
un système bizarre de polythéisme.: Chaque pays 
a une théogonie séparée, Tootavaï commenca 
par nous apprendre , que sur chaque île de ce 
groupe, on donne un nom différent au Dieu su- 

- prême, créateur de la terre et du ciel, et que 
cette divinité, reconnue de toutes, tient parmi 
elles le premier rang. L’Étie-Suprême, à Tait 
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et à Eiméo, se nomme Q-Rooahottoo ; Hua- 
heine lui donne le nom de Zané; Uliétéa, celui 
de O-Roo ; Otaha, celui d'Orra 3 Bolabola, 
celui de Z'aootoo ; Mowrua, celui d’O-100; et 
:Tabbooa, aïñsi que Mannoo, l’appellent Taroa. 
Treize Divinités président à la mer et en ont 
le gouvernement; mais il en est une autre qui 
passe pour l'avoir créée ; c’est Oo-Marrào. De 
même le soleil a été créé par O-Mauwée, dicu 
puissant qui produit les tremblemens de terre. 
La divinité qui réside dans cet astre ét le dirige, 
se nomme Z'ootoomo-Hororirrée. Xs]luidon- 
nent une forme très-belle, et des cheveux qni 
lui descendent jusqu'aux pieds. Les morts, di- 
sent-ils, vont partager son habitation, où ils 
mangent continuellement du fruit à pain et du 
porc „qui n’ont pas besoin d'être préparésau feu, 
Ils croient que chaque homme a en lui-même 
un être séparé appelé Tée, qui agit d’après 
l'impression qu'éprouvent les sens, et dont les 
conceptions forment nos pensées. Get être súr- 
vit à l’homme, ethabite après sa mortes images ` 
de bois placées autour des cimetières, auxquelles 
ils donnent le même nom de sée. Nous n'avons 
pu découvrir s'ils admettent des récompenses et 
des chätimens dans l’autre vie ; mais Taïti 2st 
d’une civilisation trop avancée pour que ces 
idées lui soient étrangères. Ils pensent que la 
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lune a été créée par une divinité fémelle , nom- 
mée O-Héenna, qui réside dans les taches de 
cette planète, et s'occupe de la gouverner. Les 
femmes chantent, en l'honneur de cette divi- 
nité, un hymne qui commence ainsi : 


. Te oowa no te malama, 
Te-oowa, te heenàrro! 


LE 
Brouillard en dedans de la lune, 
Brouillard, je l'aime! 


Elles lui supposent peut-être de l'influence 
sur les infirmités périodiques de leur sexe. Du 
reste, il est fort présumable que pour les habi- 
tans de Taïti, la déesse de la lune west pas la 
chaste Diane des anciens, mais plutôt l’Astarbé 
des Phéniciens, Une autre déesse, nommée Tet- - 
too-Matarou, a créé les étoiles, et le dieu 
Oorrée- Orrée gonverne les vents. 

Ils connaissent en outre une foule de dieux 
inférieurs, dont quelques-uns passent pour très- 
méchans, et tuent les hommes pendant leursom- 
meil. On croit que les génies malfaisans habitent 
une certaine île déserte appelée Manhua, où 
on les voit sous la figure d'hommes grands et 
robustes , qui ont des regards farouches, et qui 
dévorent tous ceux qui approchent de leur côte, 
Ceci est peut-être une allusion à l’antropopha- 
gie, qui semble avoir jadis existé sur ces îles. Le 
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tahowa-rohaï, on grand-prêtre de File , les 
adore publiquement. On n’adresse anx dieux 
bienfaisans que des prières à voix basse. Le prê- 
tre lève les yeux au ciel; V'Eatua ou dieu est 
supposé descendre, et converser avec lui, sans 
être aperçu du peuple. 

Les prêtres conservent leur dignité pendant 
Jeur vie; elle est héréditaire. Le grand pontife 
de chaque ile est toujours un Earée qui, après 
le roi, occupe le premier rang. On les con- 
sulte dans les occasions importantes. Il y a 
aussi , dans chaque district, un ou deux théo- 
logiens ou tata-orerro, comme Tootavaï, char— 
gés d'instruire le peuple. C’est ainsi qu'ils pro— 
pagent leurs idées sur la géographie, l’astrono— 
_ mie, et la division du tems. Ils comptent qua- 
torze mois lunaires, dont voici la nomenclature. 


1. O-Pororo-Moba. 8. O-Théarrée. 


3. O-Pororo-Moorée. 9. O Te-Tay. 
3. Moorehah. 10. Wärehoo. 
4. O-Ohée-E-Iya. 21. Wàhou. 

5. O-Wirre-Amma. 12. Pipirrée, 

6. Taowa. 13. E-Oonoonoo, 


7- O Wirre-Erre-Erre. 14: O-Omannoo, 


Les trois premiers s'appellent collectivement 
O-Orroo, ou la saison du fruit à pain. Nous igno- 
rons par quel arrangement ils font de ces mois 
un cycle, ou année complète, Il paraît que quel... 
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ques-unsne sont qu'intercalaires , surtout le se- 
cond et le septième, dont les noms ressemblent 
à ceux du premier et du cinquième. Chacune de 
ces lunes est composée de 29 jours. Pendant les 
deux derniers, oùla lune est invisible, ils disent 
qu’elle est morte. Il est donc probable qu'ils 
commencent à compter de la première appari- 
tion de la planète, et non du tems réel de la 
conjonction. Le vingt-cinquième jour de la trei- 
zième lune E-Oonoon0o, correspondait à notre 
troisième de juin, jour où nous apprimes tous 
ces détails. t 

Le nom de Tahowa est commun à leurs prê- 
tres et à leurs médecins. La quantité de leurs 
remèdes n’est pas considérable , et leur méde- 
cine est fort simple ; mais ils n’ont pas beaucoup 
de maladies, et elles ne sont jamais compliquées, 

Le4 ,j’ordonnai les apprêts du départ. O-Réo 
vint nous faire ses adieux : il était accompagné 
de toute sa famille et de plusieurs chefs. Notre : 
séparation fat affectueuse bRtUEN La dernière 
prière d’O-Réo fut encore pour m’engager à re- 
tourner. Lorsqu'il vit que je ne voulais pas le 
lui promettre, il demanda le nom de mon mo- 
rai, du lieu où l’on m’enterrerait, Je répondi s 
` sans balancer, Stepney , nom de la paroisse que 
j'habite x Londres: I} me pria de le répéter plu- 
' sieurs fois, jusqu’à ce qu’il pût le prononcer; 


alors cent bouches s'écrièrent en même tems : 
Stepney , moraï no Toole ! RCSRepueT > le tom- 
beau de Cook!) 

M. Forster , à qui un Indien fit la même ques- 
tion, donna une réponse différente et plus con- 
venable ; ‘il dit qu'un marin ne savait pe où il 
serait enterré, : 

Quelle plus grande preuve d'amitié ces Tusu- 
laires pouvaient-ils nous donner, que de vou- 
loir conserver notre souvenir, lors mèmeque 
nousme serions plus ? Nous Jeur avions souvent 
répété que nous les voyions pour la dernière fois: 
ils voulurent savoir dans quel endroit nos cen-, 
dres se réuniraient à-celles de nos ancêtres, + 

Comme je ue pouvais ni promettre, pi espé- 
rer qu'on enverrait encore des vaisseaux sur ces 
Îles, OEdidée, notre fidèle compagnon, nous 
quitta enfin pour rester dans sa patrie; mais il 
nous témoigna des regrets qui montraient bien 
sou estime pour nous. La crainte seule de ne 
plus revoir son pays l’empècha de nous suivre g 
quand O-Réome pressait avec tant d'instance de 
revenir , mes réponses lui: laissaient quelquefois 
un peu d'espérance ; OEdidée aussitôt meutirait 
de côté, etse faisait répéter ce que je venais de 
dire. Lorsqu'il fallut nous séparer, il eourut de 
chambre en chambre embrasser tout le monde. 
Je ne saurais décrire la douleur que ressentit ce 


58 | VOYAGES (Juin 
jeune homme en nous quittant. Il regardait le 
vaisseau , il fondait en larmes, il se coucha en- 
fin de désespoir au fond de sa pirogue. Nous le 
revîmes de très-loin , il nous tendait les bras. 

OEdidée était doux , humain et docile ; maïs 
il était fort ignorant sur la religion , le gouver- 
nement , les mœurs , les coutumes et les tradi- 
tions de son pays. Il ne nous eût rien appris 
d’essentiel, s’il se fût embarqué avec nous; 
mais il eùt servi plus qu'Omaï à donner une 
idée juste de la figure et du caractère’ de ces 
Tusulaires. Lorsqu'il sortit du vaisseau, il me 
demanda quelque chose qu'il pût faire voir aux 
commandans des bâtimens qui , dans la suite, 
relâcheraïent sur son île je lui donnai un cer- 
tificat du tems qu’il avait passé avec nous , et 
je le recommandai à tous les capitaines qui 
aborderaient cette côte. 

J'avais eu d’abord envie de visiter la fa- 
meuse Bolabola de Tupia; mais nous avions à . - 
bord assez de rafraïchissemens de toutes espè- 
ces, La route que je m’étais tracée exigeant tout 
mon tems, je dirigeai aussitôt à l'ouest, faisant 
nos derniers adieux à ces îles fortunées’, sur less ` 
quelles la main prodigue de la nature s’est plu 
à répandre ses faveurs." 

Je terminerai leur description en rapportant 
ce que j'ai pu savoir sur le gouvernement P'U- 
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liétéa et d’Otaha. O - Réo est natif de Bolabo- 

a; mais il possède à Uhiétéa des terres qui lui ` 
appa rtiennent, je crois, par droit de conquête. 
Il réside sur cette dernière'en qualité de lieute- 
nant d’Opooni. O - Ooo-Rou, qui est Earée, 
par droit héréditaire paraît ne plus en posséder 
que le titre. Il est resté souverain de son when- 
nua, ou district. Pat toujours vu O-Réo lui 
porter le respect dù à son rang, et paraitre 
flatté qu'il recût de moi des apd ie de dis- 
tinction. 

Otaha , autant que j'ai pu mwen instruire, 
est gouvernée de la même manière. Boba et 
O- Ta y partagent l'autorité. Je n’aï point vu 
ce dernier. Je pense que la conquête de ces 
îles n’a procuré à Opooni d’autres avantages 
qu’un moyen de récompenser ses guerriers, em 
leur donnant la meilleure partie des terres. H 
ne paraît pas qu’il ait exigé aucune des mar- 
chandises et outils que nous y avons mra 
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CHAPITRE XX. 
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Traversée d'Uliétéa aux îles des Amis. — Décou- 
verte de plusieurs îles. — Habitans de l’île Sauvage. 
— Divers incidens qui surviennent à Annamooka, — 
Détails sur les habitans dé cette île. 


Lir 4, dans l'après-midi, nous dépassämesl’ile 

de Mowrua ; le 6, la terre parut dans le N, O. 

‘Ce n’était qu'un récif à fleur d'eau, d'environ 
quatre lieues de tour , et d’une forme circulaire. 
Le capitaine Wallis a: nommé cette île mhabitée, 

Jle Howe; etce pourrait être celle de Mopeha, 
où les habitans d’Uliétéa vont en certains tems 
à la pêche de la tortue. Le 10, nous portâmes 
sur un groupe de cinq ou six flots, dont la posi- 
tion est à peu près celle que M. Dalrymple donne 
à l'ile Sagittaire, découverte par Quiros ; mais 
nous ne remarquâmes rien qui se rapportât à la 
description du navigateur espagnol. Je la regar- 
dai en conséquence comme une nouvelle dé- 

couverte , et la nommaï île Jle Palmerston. 

Le 21, nous vimes une terre escarpée et ro- 
cailleuse. De tous côtés elle était presque de ni~” 

veau, Sa plus haute élévation ne surpassaït pas 
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quarante pieds. Son sommet était couvert de 
grands bois et d’arbrisséaux. Nous apercûmes 
sur le rivage sept ou huit Indiens nus et dune 
couleur noirâtre : quelque chose de blanc enve- 
loppaît leur tête et leurs reins ,et chacun d’eux 
tenait une pique et une massue ou pagaie. À 
Je descendis avec quelques officiers, MM. 
Forster, le docteur Sparmann et M. Hodges, 
Les habitans, à notre approche, se retirèrent 
dans les bois. Taut d’arbres, de broussailles , 
de plantes et de pierres couvraient la côte, que 
nous ne pouvions voir à cinquante verges au- 
tour de nous. À peine eùmes-nous fait quelques 
pas, que nous entendîimes les Indiens s’avancer. 
Hs parurent à l’entrée d’un sentier. Nous leur 
fimes des signes d’amitié ; mais ils n’y répondi- 
rent que par des menaces, et l’un d’eux lança 
une pierre qui atteignit M. Sparmann au bras. 
On tira alors deux coups de fusil sans que j'en 
eusse donné l'ordre ;‘et, à cette décharge , ils 
rentrèrent dans la forêt. Nous fimes alors quel- 
ques milles dans l'intention d’examiner quatre 
pirogues que nous apercevions,/et d'y laisser 
quelques grains de rassade; mais bientôt une 
troupe d’Indiens, noircis et parés de plumes, pa-: 
rut , en poussant des cris furieux et en agitant 
leurs piques. Nos efforts pour les amener à une 
conférence furent inutiles: ils nousmenatèrent, 
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et une légère fusillade n`empêcha pas l’un d'en- 
treux de lancer une javeline.qui me rasa Pé- 
paule une seconde.efileura la cuisse de M, Fors- 
ter fils, et teignit de noir son habit, Le -courage 
de l’Indien lui aurait coûté la. vie, si mon fusil 
eût parti, car je n'étais pas à plus de cinqipas de 
lai : je l'aurais tué pour ma propre défense, Un 
détachement , que j'avais placé en embuscade, 
fit feu et dispersa les Insulaires. J'ignore s’ils eu- 
rent des tués ou des blessés. 

La conduite et l'air farouche-des habitans de 
cette terre m’engagea à Ja nommer ile Sauvage. 
On n’y voit pas un seul coin deterre; les arbres 
pompent des rochers l'humidité qui leur est né- 
cessaire, Peut-être l’intérieur du pays renferme 
quelque plaine propre à la culture des végétaux 
nourrissans. Sa ceinture est un banc de.corail, 
qui s’est élevé du fond des eaux. Nous croyons à 
ces Insulaires une origine commune avec ceux 
de Tongataboo. Leurs pirogues sont cons- 
truites comme celles d'Amsterdam. Elles avaient 
de plus une espèce de plat-bord , un peu relevé 
de chaque côté ; les bss-reliefs, dont elles étaient 
décorées , annoncent que ces peuples ne sont 
pas sans industrie. Toutes ces remarques s’ac- 
cordent avec la description que M. de Bougain- 
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ville a donnée de Pile des Navigateurs, située 


à peu près sous le même parallèle. 
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Noussuivimes là même direction jusqu’au 24, 
Le.25, nous fimés route à l’ouest 3: mais 
bientôt nous découvrimes, de lavant, une 
chaine de brisans, qui s’étendait ; à droite et à. 
gauche, aussi loin que la vue potivait porter. 
N'espérant point de doubler tous ces écueils, je 
revirai de bord, et marchai ausud. Le 26, nous 
aperçûmes des îles un peu plus élevées que les 
îles de corail-ordinaires, et couvertes de bos- 
quets et de touffes d'arbres qui leur donnaient 
un aspect enchanteur. Quelques pirogues, mon- 
tées chacune de deux ou trois personnes , s’a- 
vancèrent hardiment aux; côtés du vaisseau, et 
nous apportèrent des fruits et du poisson , 
qu’elles échangèrent pour de petits clous. 

Ces Indiens nous apprirent le nom de toutes 
les Îles des environs, Ils nous montrèrent aussi ` 
Annamooka et Rotterdam ; ils nous invitaient à 
nous rendre dans la leur, qu’ils appelleat Cor- - 
nungo; mais je gouvernai sur Annamooka. Une 
foule de pirogues des différentes îles voisines , et 
toutes chargées de fruits, de racines et de co- 
chons, vint x notre rencontre, Un des Indiens 
qui les montaient prononça mon nom, ce qui 
prouve que ces Insulairescommercent avec ceux 
d'Amsterdam. | 

Je mouillai à quelque distance d’ Annamooka, 
Bientôt de nouvelles pirogues arrivèrent de 
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toutes les parties de l'ile, et les échanges s’éta- 
blirent. Un Indien se saisit de la sonde, et, 
malgré toutes nes menaces, eut la hardiesse de 
couper la ligne. On tira dans sa pirogue un coup 
de fusil à balle, il se retira tranquillement de 
Pautre côté du vaisseau: On lui redemanda le 
plomb une seconde fois; mais en vain. On tira 
sur lui à petits grains. Torsqu’il se sentit blessé, 
il rama à Pavant du vaissean, et attacha la sonde 
à une corde. Ses compatriofés, mécontens de 
cette restitution , le chassèrent de sa pirogue; 
et le forcèrent de gagner la terre à la nage, - 

Je débarquai avee M. Gilbert pour reconnat- 
tre un lieu commode pour l'aiguade; entr'autres 
marques d’hospitalité qu’on me donna , une des 
plus belles femmes de Pile me fit-une offre que ` 
je n’acceptai pas. Les Indiennes paraissaient fort 
empressées de faire connaissance avec les mate- 
lots ; mais je défendis qu’on lés reçût à bord , et 
elles s’en retournèrent très-mécontentes. 

` Notre chirurgien, M. Patten‘, ne reparut que 
l'après-dîner, I} s’était trouvé dans une situa- 
tion enibarrassante, et avait même craint d'y 
perdre la vie. Ayant engagé un Naturel à lui 
servir de guide, il se promenait sans crainte : il 
fit une bonne chasse, et'chargea-VInsulaire de 
porter onze canards qu'il avait abattus. Lors- 
qu’il revint, nos chaloupes étaient parties, Bien- 
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tôt une foule lentouras L'Indien qui portait les 
canards en laissait tomber à dessein quelques- 
uns; et M. Patten se retournait pour les ra- 
masser ; alors les Insulaires le serrant de plus 
près, le menacèrent de leurs piques dentelées ; 
il n’y eut que son fusil qui les intimida. Plu- 
sieurs fenimes s’eflforçaient, par mille gestes las- 


cifs et des postures déshonuèêtes , de détourner ` 


son attention; mais jl était doin de songer à sé 
laisser ainsi séduire, 

Quelque tems- après, une pirogue arriva Fa 
vaisseau , et M. Patten promit un elou au pro- 
priétaire æ ce bâtiment, s'il voulait le couduire 
à bord de la Résolution. Le marché fut conclu; 
au moment où M. Patten entrait sur le canot, 
les Naturels lui arrachant son fusil et ses canards, 
excepté trois, Pempèchèrent. de partir et forcè- 
rent même la pirogue de s "éloigner. Justement 
effrayé, M. Patten essaya de gravir un rocher 
d’où il espérait qu’il serait vu du vaisseau. L’au- 
‘dace des Indiens ne fit que s’accroître ; ils le dé 
pouillèrent, Il se laissa enlever, sans resistance , 
sa cravatte et son mouchoir; mais voyant qu’ils 
‘saisissaient ses habits „en lui faisant d’aflreuses 
menaces , il pensa qu’il allait périr, et chercha 
dans toutes ses poches un couteau , ou quelque 


autre instrument avec lequel il půt ou se défen- 


dre, ou au moins venger sa mort. Al n’avait sur 
Tome IF. D 
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lui qu'ûn mauvais étui de cure-dents:ilPouvrit, 
et le poeni ‘d’un air d’assurance à ces bri- 
gands , qui , s’apercevant qu’il était creux; recu 
lèrent de deux où trois pass il continua riesi in- 
timider avec cette arme formidable, mais ceux: 
ci tenaient toujours leurs piques tevées. i 
La chaléur était'exccssive. Epuisé de fatigue, 
M. Patten allait siccomber à son accablement , 
lorsqu'une jeune femme très- belle, et tonat 
quable par de longs cheveux dont les boucles 
ondoyantes flottaieñt sur son sein , eut pitié de 
son sort. Elle traversa cotigeusementla foule: 
Vhumanité et la compassion étaient peintes dans 
‘ses regards; son visage-annoncait tellement Fin- 
mocence ét la bonté, qu'il fat impossible à 
M.Patten deconcevoir de la défiance selle lui of- 
fritun morceau de pinplemotise ; qu'il accepta 
avec “empressement ‘ét reconnaissance; et cè 
premier morceau fat suivi de plusieurs autres. 


` Pendant ce tés deux chaloupes détachées du 


vaisseau arrivérentet dispersèrént toute la foule. 
La généreuse Indiente , et son père qui était fort 
Ages restèrent près de M. Patten avec la sécurité 
qu'inspire une bonne conduite. La jeune per- 
sonne demanda son nom; il dénna celui qu'il 
avaitrécu des Taïtiens, Patéeñce. Elle ap is 
‘aussitôt, ét le pronbnca Patséenée. 


Sur le rapport quime fut fait, je descendisteu 
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Jes lieux. Mon arrivée intimida les Naturels. On 
n'avait fait aucune démarche pour recouvrer le 
- mousquet, et.je crus, malà propos ; devoir éga» 
lement dissimuler. Cette indulgence les encou- 
ragea à de nouvelles tentatives, Le lendemain 
notre second bateau étant débarqué: pour faire 
de l’eau, les Naturels enleyèrent le fusil du lieu» 
tenant et les outils du tonnelier. Hs.commirent 
tous ces vols furtiverent,, et sans ‘employer la 
violence, Je débarquai au moment où le bateau 
allait retourner à bord, Résolu de forter.les Na- 
tunels à la restitution, je donpai ordre de faire 
‘débarquer tous nos soldats en armes et de tirer 
du vaisseau deux ou trois coups de-canon,, pour 
rappeler M. Forster, qui se. trouvait dans Ja 
contrée avecyplusieurs autres'personnes. Je rens 
voyai ensuite tous les bateaux , et ne,gardai que 
Ja chaloupe, restant au milieu d'un grand nom- 
bre d’habitans, qui: i’annonçaient-h mon égard 
aucunes mauvaises intentions. Je leur fisisi bien 
comprendre mon dessein, qu'avant même l'ar- 
rivée des:soldats on avait Auek le fusil; mais 
omme fit des instances pour ne pas insister sur 
le reste. 

- L'arrivée de M. bijoa h-la tête du dés 
t peheka causa beaucoup d'effroi aux Insu+ 
laires, et qéelques-uns s’enfuwent, Je m’em- 
parai de deux grandes ‘doubles pirogues qui 
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étaient dans l’anse. Un Indien voulant résister, 
je tirai sur lùi à dragées , et l’obligeai de fuir 
‘en boitant. Cet acte de sévérité nous fit rendre le 
second fusil, et je relachai aussitôt les pirogues} 
afin de montrer pour quels motifs je les avais 
arrêtées. Le reste de ce qu’ils avaient volé était 
d'une mince valeur, et je ne poussai pas pus 
loin mes recherches. 

omme je revenais à l’aiguade, on me pré- 
senta l'homme que j'avais blessé ; il était étendu 
sur nne planche , et semblait être mort, J’ob- 
‘servai cependant qu’il n’avait de blessures qu’à 
la main età la cuisse, et qu’elles ne devaient pas 
être dangereuses. Notre chirurgien le pansa par 
mon ordre , et la guérison ne dut pas être lon- 
gue. Je donnai à ces Indiens une bouteille 
d’eau-de-vie, en leur recommandant de laver 
Ja plaie. Comme le coup avait été tiré à une 
vingtaine de pas, les chairs étaient très-frois- 


“sées. Je fis, en outre , un présent au blessé. 


Pendant nos démêlés, MM. Forster faisaient 
au loin des recherches d’histoire naturelle. La 
plupart des Indiens paraissaient affligés de tont 
ce qui se passait, et les accueillaient avec cor- 
dialité. Des femmes qu'ils rencontrèrent sem- 
blaient , par leurs timides regards , leur repro- 
cher notre sévérité. Elles s’assirent sur un joli 
gizon , et foimèrent un groupe de plus de cin+ 
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quante, invitant nos messieurs à se plater près 
d'elles. Elles leur donnaient des fruits, et leur 
prodiguaient toutes sortes de marques ERAN 
tion. L'amie de M. Patten surtout les comblait : 
de caresses; elle occupait le premier rang parmi 

les beautés de l'ile ; ses traits, parfaitement ré- 

guliers, étaient pleins de douceur et de char- 

mes ; ses grands yeux noirs étincelaient de feu. 

Elle était vêtue d’une étoffe brune , qui, serrée 

seulement au-dessus de la gorge , descendait en 

s’élargissant, Nos messieurs trouvèrent ce vête- 

ment tout aussi joli qu’une robe européenne, 

Ces Indiens ont si peu de ressentiment que, 

pendant nos querelles , ils ne cessèrent pas de 

nous vendre des rafraichissemens. 

La première fois que je descendis à terre , 
une vieille m’aborda , et, me présentant une 
jeune fille, me fit entendre qu'elle était à mon 
service. L’aïimable miss „à qui vraisemblable 
ment on avait fait sa lecon , exigeait pour pré- 
liminaire une chemise, ou un grand clou. Cher- 
chant à wen débarraser - je. fis signe que je, 
m'avais rien à donner ; mais la vieille alors mas- 
sura que je pouvais ie de la jeune per- 
sonne , et remettre à une autre fois le témoi-. 
gnage de ma reconnaissance. Sur mon refus, 
elle s’emporta, et je jugeai à ses gestes expressifs 
qu'accompagnait un ris moqueur , qu’elle me 
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` disait : «quelle espèce d’homme êtes-vous donc, 
pour dédaigner ainsilescaresses d’une jolie fille?» 

Il est vrai que cétte Indienne était d’une gronie l 

` beauté; mais, avant de quitter le vaisseau, j'a- 

vais expressément défendu qu’on y reçüt au- 

cune femme, et je devais en donner l'exemple, 

De retour à bord , j'appris une particularité 
remarquable. Des pirognes se trouvaient au- 
tour du vaisseau au moment où les canons firent 
feu. Toutes s'étaient retirées , à Pexception 
d’une seule , dont le maître s occupait à vider 
Feau. Aù premier coup, il regarda Ia pièce 
d'artillerie ; mais, sans se déconcerter , il resta 
précisément Ai stha, ct continua son ou~ 
vrage, Le second coup ne produisit pas plus 
d'effet sur cet intrépide Indien ; et ce ne fut 
qu ’après avoir vidé l’eau de sa pirogue, qu'il 
se retira sans moïitrer aucune frayeur. 

- Nos gens avaient souvent vu ce même Indien 
saisie des fruits et des râcines dans les autres 
pirogues , et nous les vendre. Si les proprié- 
taires faisaient quelques difficultés de les Jui 
donner, il les emportait de force ; ce qui avait 
engagé nos matelots à l'appeler le commis de 
la douane. Un jour qu’il avait levé cette es- 
pèce de tribut , il se trouvait à vôté d’une pi- 
rogue à voile ; un de ceux qui la montaient 
saisit l'obtasion , tandis qu’il regardait d’un 
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autre côté ,. et prenant quelque, chose dans la 
sienne „partit. aussitôt à.toutes voiles. Notre 
douanier, dès qu'il s'aperçut du tour qu’on lui 
avait joué , poursuivit la pirogue., l’atteignit et 
battit rudement le voleur., après avoir repris, 
non-seulement ce qu’on lui avait dérobé , mais 
plusieurs autres articles. Nous remarquâmes que - 
cet Insulaire levait une espèce de dime dans le 
marchéquisetenaitsurlerivage. Unjour jelepris 
pour un personnage de quelqu’importance , et 
j'allais lui faire un présent , lorsque j’en fus dé- 
- tourné par un de ses compatriotes ; qui me dit 
que cet homme n’était point aréeké, Ses che~ 
veux étaient toujours poudrés à blanc, 
. Nous mimes à la voile te-29 , dès l'aube, da 
jour, et, dans l'après-midi, nous passåmes eu 
tre les îles Amattafoa et Oghao, Le canal qui 
les sépare ; est d'environ deux milles” de, lar- 
geur. La première ‘est escarpée, Son sommet 
exhalait une épaisse fumée quimous parut déce- 
ler un volcan , et nons aperçümes un côté qui 
offrait, des marques récentes ,d'nne explosion, 
L'ile d'Oghao est plus ronde, elle.a la forme 
d'un pain.de sucre. Celle d’Annamooka , d’où 
nous sortions , est la plus considérable de ce 
groupe. Son sol est , comme celui de Tonga» 
taboo ,' composé d’un rocher decorail, con+ 
vert d'un. excellent terreau. L'eau douce que 
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fournit à ces Insulaires un lac qui est placé an 
centre, est un avantage que n’ont :pas leurs 
voisins ; et ils paraissent en connaître le prix , 
car les Naturels nous apportaient au yaissean 
des calebasses pleines , et ils en donnèrent aussi 
à Tasman. Toutes ces îles, y compris Middel- 
bourg ou E-Eavowée „et Pylstart , forment un 
groupe qui embrasse environ trois degrés en 
latitude , et deux en longitude. L'amitié et 
Punion qui paraissent régner entre leurs habi- 
tans, et leur conduite affable et honnête envers 
les étrangers , mont engagé à les réunir sous le 
nom d Archipel, ou Ile des Amis. On pour- 
rait peut-être étendre davantage cet archipel, 
et y comprendre les îles Boscawen et Keppel , 
découvertes par le capitaine Wallis , situées sü 
péu: près sous le même méridien. l 
“Les Náturéls de Rotterdam sont, plus de 
les autres nations, sujets x la lèpre ; où à dau- 
tres maladies éutariées ; qui se portent surtout 
à leur figure. Jen ai vu dont Ja lèpre avait ron- 
gé une partie duvisage et tout le:néz. Dans une 
de nos excursions“, je voulus m’arrêter à une 
case où se trôtiVaient plusiéúrs personnes $ um 
Indien parut devant le tron qui sér ait d’en- 
trée, et s'empressa de le: barricader avec des 
cordes; ; mais l’odeur infecte , qu’exhalait son 
visage , aurait seule suffi pour m’éconduire, Je 
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défendis aux gens de, l’équipage toute commu- 
nication avec les femmes de ces îles, parce 
qu'ils n'étaient pas. encore bien guéris d’une 
maladie qu’ils avaient: gagnée aux îles de la 
Société, i l 

Nous ne vimes à Det 9 + ni roj , Di, chef 
principal ; il ne faut pas en conclure.que ce 
pays n'ait pas de gouvernement fixe et régulier. 
La bienfaitrice de M. Patten paraissait être d’un 
rang supérieur ; tout son maintien semblait lan- 
noncer. Ce fut la seule femme à qui nous ayious 
remarqué une longue chevelure , et-ce: signe 
pourrait être une des HERFOAUVES, auaphégs. à 
autorité, - 

Nous vimes, le premier juillet, unë pu ile 
que je nommai le de la Tortue , parce qu’il 
y avait plusieurs de ces poissons près des récifs. 
Les Indiens s’enfuirent à l’approche de nos ba- 
teaux ; nos gens laissèrent sur la côte des mé 
dailles , des clous et un couteau , que les Natu- 
rels ramassèrent sans doute, puisqu’après notre 
départ., ils reparurent. 

Le 15, nos matelots célébrèrent , avec leur 
gaité accoutumée, le second anniversaire deno- 
tre départ d’Angleterre ; ils burent largement, 
et noyèrent leurs chagrins dans le grog. L’un 

d'eux, qui était fort. dévot, composa: une 
hymne à cette occasion , comme il lavait déjà 
> D. 
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fait l'année précédente ; èt, après avoir grave- 
ment exhorté ses éliistited faire pénitence , 
it se rit à boire et s’énivra comme les autres. 

Nous eùmies des vents forts,;comme en avaient 
essuyé, dans ces parages , tous les navigateurs 
qui nous y avaient précédés. Après avoir en- 
vergué d'autres voiles , nous cherchämes à dou- 
bler les pointes mhridionales des terres , ou du 
moins à nons avanéer assez au sud, pour juger 
de leur étendúe dans cette direction. Nous ne 
doutions plus que ce ne fussent les terres aus- 
trales du Saint- Esprit , vues par Quiros, et que 
M. de Bougainvillea nommées les Grandes» 
Cyclades. Nous commencions done ùne troi- 
sième année , qui nous promettait T être féconde, 
en mdécouvgrtes. | 
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Lots anz Soarele. brides | — Reliche dans L 
port Sandwich à à l’île Mallicollo. — Babil et intelli- 
gence de ces peuples. Hostilités. Différentesalarmes, 
Paix rétablie."— Détails sur ces Indiens, — Descrip- 


tion du payset pani se Yoisines. 


Ex 18; parnakra iaaii aTa A 
M: Forster, père, aperçut le premier un petit 
pic dè roéheiy que M. de Bougainville a nommé 
Pic de l'Etoile. Les biais étaient sur le 
rivage ; de superbes cascades jaillissaient des 
montagnes voisihes. Toute la pointe nord-est 
était plus basse et couverte de différens arbres; 
et nous vimes! à notre grande surprise que les 
palmiers croissent sur des collines. Deux piros 
gues  s’approchèrent du ‘vaisseau; l’une était 
montée de trois Indiens , et l’autre d’un seul. 
Elles ne s’avancèrent qu’à nn jet de pierre, 
malgré tous les signes d’amitié que nous nous 
efforcions de leur faire. Ces Iusulairessont noirs 
et nus, à l'exception de quelques ornemens 
qu'ils portent sur la poitrine et aux bras. L'un 
d'eux seulementiavait une étoffe: qui couvrait 
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une de ses épaules et passait en forme d’écharpe 
au-dessous du bras opposé. Elle était d’un blanc 
sale , et bordée en rouge: 

“Le 20, nous arrivâmes devant l’île de Au- 
rore, elle a environ douze lieues de long et cinq 
de larges Celle de la Pentecôte semble s’y join- 
dre , mais en avancant nous découvrimes la sé- 
paration. Celle-ci paraît mieux cultivée-et avoir 
un plus grand nombre d’habitans. Sur une crique 
ayant lapparence d'un bon havre, et formée 
par uñe pointe basse qui s'étendait au nord, 
étaient des Naturels qui nous invitèrent à des- 
cendre; vraisemblablementcen’était pasabonne 
intention , car ils étaient presque tôus, armés 
d’ares et de flèches. Un officier que j'avais en- 
` voyé reconnaître les sondes et un lieu d’an- 
-crage, nous dit que les Insulaires s'étaient avan- 
cés sur leurs pirogues très-près de lui: loin de 
_ Jui faire aucune insulte , ils agitaient des ra- 
meaux verts, et après avoir rempli leurs mains 
d’eau salée , ilsla versèrent sur leurs têtes. L/of- 
ficier ne manqua pas de leur rendre ¢e témoi- 
gnage : d'union et de bienveillance. Alors ils 
s’approchèfent du vaisseau, ne cessantide ré» 
péter les mots {omarr, tomarro; qui paraissent 
équivalent du #ayo de Taiti; Lafplupart ce- 
‘ pendant étaient armés d'ares, de traits et de 
piques. Ces peuples sont toujours prêts à tous 
événe ment, 
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Dès que nous fùmes à l'ancre, plusieurs de 
ces Indiens arrivèrent dans leurs pirogues. On 
leur donna des étoffes de: Taïti , qu’ils reçurent 
avec tant de joie , qu’en retourils offrirent quel- 
ques-uns de leurs traits. Ils:en avaient dont la 
pointe n’était qu'en bois , d’autres armés de 
pointes, d’os, et qui étaient barbouillés d’une 
gomme noirâtre ; ce qui nous les fit croire em- 
poisonnés, : | 

Ces Insulaires n ‘avaient aucune ressemblance 
avec leurs voisins. Ilsétaient tous d’une couleur 
fort noire peta en général , leur taille n’excé— 
dait pas cinq piedsquatre pouces ; leurs membres 
manquaient de proportion. Leurs, bras et leurs 
jambes étaient longs et grèles, leurs cheveux 
noirs, crépus et laineux. Leurs traits surtout nous 
parurent remarquables : ils avaient le nez large 
et plat, les os des joues proéminens, comme les 
nègres ; un front très-bas, et quelquefois extrè= 
mement: comprimé. La plupart avaientle visage 
et la poitrine barbouillés de noir ; ce qui nous, 
blessait encore plus que leur läideur naturelle., 
Un petit nombre portait. siir la tête un chapeau 
de natte, mais tousvétaient absolument nus ; 
nne corde leur seirait le ventre avec tant de 
force qu’elle y faisait un [sillon très-profond : 
c’est par décence que presque toutes les autres. 
nations se couvrent d’un _pagne qui satisfait au 
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moins la pudeur, mais létoffe cordée dont se 
servent ces Insulaires; ajoute encore à ce sin 
la nudité a d'immiodésteb } 

-Ils ne cessaient de parler autour du bâtiment 
d’un ton très-élevé; mais ils mettaient tant de 
bonne humeur dans leurs propos quils nous 
amusèrent beaucoup. El suffisait d’en regarder 
un pour le faire babiller. Leurs manières, leur. 
figure et leur loquacité , nous les firent com 
parer à des singes. Le soir ; ils retournèrent sur 
la rive et y allumèrent des feux : on les enten- 
dit parlerentre eux aussi haut et avec la même 
volubilité qu’ils Pavaient fait parminous. A huit 
heures , ils revinrent. sur leurs pirogues et re< 
commencèrent la conversation avec une non- 
velle activité. Nous fümes surpris de les voir si 
empressés autour de nous pendant la nuit, car 
. les Indiens restent rarement autour du vais- 
seau, après le coucher du soleil. Hs se retirèrent: 
sûr la côte à minuit; jusqu’au jour ils chantèrent 
et battirent du tambour, nous enivimes ee 
quelques-uns qui {amener 

Le 22, de très-bonne heure, ils accouru- 
rent en foule. J'en engageai un à monter à: 
bord ; et il fut à l'instant suivi d’un nombre 
plus Eur que je ne l’aurais desiré : non-seu- 
lement le pont ; mais presque tout le vaisseau 
en était rempli, J'en menai quatre dans ma: - 
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chambre , ‘et je leur fis des présens , qu'ils s’ene 
` pressèrent d’aller montrer à leurs compa- 
- triotes. Maf | 
Ils étaient enchantés de notre accueil ; mais 
. Ìl survint un événement , qui d’abord répandit 
la confusion, et dans la suite, tourna, je crois, à 
notre avantage. Un Indien d’une des pirogues, 
sur le refus qu’on lui avait fait de le laisser en- 
trer dans un de nos bateaux, banda son arc 
pour tirer une flèche empoisonnée au canotier. 
Plusieurs deses compatriotes s’efforçant de s’op- 
poser à son dessein, me donnèrent le tems d’en 
être averti. J’accourns, je vis cet Insulaire 
se débattre avec un de ceux que j'avais reçus 
dans ma chambre , et qui était sauté par la fe- 
nêtre pour le contenir. Ce furieux parvenant à 
se dégager , allait ajuster le canotier : je le me- 
nacaï de dessus le pont ; maïs loin d’être inti- 
midé , il dirigea son arc contre moi. Je le pré- 
vins d’un coup de füsil à petit plomb. It chan- 
cela du coup; cependant il banda son arc de 
nouveau pour me décocher sa flèche: une se- 
conde décharge de mème nature la lui fit tom- 
bér des mains, et ceux qui étaient avec lui dans 
la pirogue , regagnèrent le rivage à force de ra- 
mes. Sur ces entrefaites , plusieurs Indiens ti- 
rèrent des flèches de l’autre côté du vaisseau. 
Un coup de fusil tiré en l'air ne les intimida 
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point ; alors un canon de quatre fut tiré par 

dessus leurs têtes , il les mit en fuite et répan- 
` dit l'épouvante. Tous rois par dessus 
bord. 

Bientôt nous enteudimes sur le rivage le son 
des tambours; c’était probablement un signal 
d’alarme : nousfimes pourtant les apprèts du dé. 
barquement, nous avions besoin de bois et de 
rafraichissemens. Nous descendimes en présence 
de quatre où cinq cents habitans rassemblés sur 
lerivage. Tous étaient armés d'arcs, de flèches; 
de massues et de lances, mais il ne nous oppo- 
sèrent aucun obstacle ; voyant au contraire que 
je m'avançais seul et sans armes, un rameau 
vert à la main, l’un d’eux qui me parut être un 
chef, quitta sonarcet ses flèches , et se mit dans 
Peau jusqu’à la ceinture pour venir à ma ren- 
contre. Il tenait aussi un rameau vert, qu'il 
échangea contre le mien , et me prenant par la 

‘main, iķme présenta à ses compatriotes. … . - 

Je me mis aussitôt à lew distribuer des pré- 
sens, tandis que les soldats de marine se ran- 
gèrent en bataille sur la plage. Je fis signe alors 
que,nous avions besoin de bois. Ils nous répon- 
dirent que nous pouvions en couper. En. ce 
même instant on.amena un petit cochon qui me 
fut offert, et je, dontai à-celui qui me F'appot- 
tait une pièce d'étoffe, dont il parut tiès-con- 
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tent, Nous espérions obtenir d’autres provisions; 
nous. nous trompions. Le cochon ne nous 
avait pas'été vendu, mais donné comme gage de 
la paix. Nous ne pümeés nous procurer qu’une 
demi-douzaine de noix de cocos, et une très- 

' petite quautité d’eau fraîche. 

Nos clous, nos outils de fer, et en général. 
tout ce que nous avions , n'étaient pas estimés 
d'eux. De tems à autre, ils échangeaient une 
flèche pour une pièce d'étoffe , mais ils consen- 
taient rarement à nous céder un arc. Ils nous. 
empêchaient de pénétrer dans la contrée et de~ 
siraient fortement que nous retournassions, au 
vaisseau, 4 X 

Nous sortimes cependant des lignes que for- 
maient ‘autour de nous les soldats de marine 
pour nous promener parmi les Naturels qui cau- 
sèrent avec nous, et s’assirent volontiers au 
pied d’un arbre, afin de nous apprendre leur! 
langage. Cet idiôme diffère absolument des di- 
vers dialectes en usage dans toutes les îles que 
nous venions de visiter. Ces Indiens, étaient: 
surpris de notre aptitude à nous souvenir des 
mots qu’ils prononcaient , et ils paraissaient ré, 
fléchir comment ,ayec/une plume et du papier , 
il était possible de. conserver des: sons. Nous 
eùmes ;occasion d'admirer la vivacité de leur 
pénétration et létendue de leur intelligence y 
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ils articulèrent avec facilité et dès le premier 
-istant, les: syllabes les plus difficiles des langues 
de PEurope: Hs apprirent sur-le - champ les 
termes numériques anglais , et les répétèrent fa- 
.… pidement sur leurs doigt Nous ne faisions non 
plus aucuns signes, qu'ils ne les comprissent au 
premier coup d'œil; les leurs étaient fort intelli- 
gibles, Ils soidin destraits empoisonnés, 
ennousavertissant de ne pasen éprouver la pointe 
contre nos doigts; ils nous exprinèrent pour 
cela qu’un traitordinaire transperce le bras d’un 
homme sans le faire périr, mais que la plus légère - 
égratignure des premiers suffit pour lui don- 
ner la mort. 

Ces Indiens n’avaient nulle envie de rompre 
notre traité de paix. Nous emes cependantune 
nouvelle alerte. A leur babil succéda tout -h - 
coup un morje silence. Nous nous regardàmes 
` les uns les autres; les deux ailes de notre garde 
se replièrent , et se disposèrent au combat. Nos 
hôtes paraissaient s'attendre à quelques mal- 
heurs ; maïs, voyant que noûs réstions tran= 
gilles ; ils 'reprirent la conversation. En peù 
de minutes, la confiance se rétablit des  déux 
côtés: Nos coupeurs de bois avaient suspendu 
leur travail; ils le réprirent avec sécurité , et les 
Naturels paient de nouveau leur adteb: 
Voici ce qui avait causé cette alarme subite. 
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Un matelot avait prié un Insulaire de lancer 
une flèche en Pair, le plus haut qu’il lui serait 
possible : celui-ci y avait consenti, et il ban- 
dait son arc , lorsque ses compatriotes, crai- 
gnani que cette flèche lancée, ne nous parût 
un signe d’hostilité, loi crièrent de s'arrêter, 
et effrayèrent tout le peuple qui était sur la grè- 
ve. Quelques mots que lon prononça produisi- 
rent un silence universel. . 

Nous apereümes quelques-unes de leurs fem- 
mes ; elles étaient laides et d’une petite taille, 
Leurs cabanes sont un peu basses, et couvertes 
de feuilles de latanier : quelques- unes étaient 
fermées tout autour avec des planches. Nous 
ne vimes que six de ces huttes, et de petites 
plantations entourées d'une bále de roseaux, 
comme aux îles des Amis. Nous apercimes des 
cocotiers ; des arbres à: pain, des bananiers 3 
mais ces des étaient en petit nombre, et peu 
chargés de fruits. Une grande quantité de belles 
ignames était entassée sur une espèce de plate- 
forme ; une vingtaine de cochons, et des poules 
rôdaient autour des habitations. Lorsque nous 
fûmes rentrés dans la chaloupe , nous longeämes 
le rivage ; nous découvrimes bientôt les îles qui 
sont au sud-est, et dont nous avons fait men- 
tion. Nous en apprîmes alors les noms. Celle où 
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nous étions est appelée Mallicollo (1); celle qui 
est au-dessus de la pointé méridionale d’Am- 
bryr se nomme Æpée ; la troisième, sur la= 
quelle on remarque un pic , se nomme Æpoom. 
Nous trouvâmes sur la côte un fruit semblable 
à une orange , et que lés Insulaires appellent 
abbi-mota , nom que lui donne Quiros. Com- 
me ce fruit était gâté, j'ignore s’il est bon à 
manger. ; 

Nous mîmes nos soins à trouver quelqnes 
sources. Jusqu’alors nous n’avions vu d’autre 
eau douce que celle qne les Indiens avaient bien 
voulu uous apporter; nous ne savions pas où 
ils allaient la puiser. Nos recherches furent in» 
fructueuses. Nous ne disons pourtant pas qu’on 
ne puisse y en découvrir; le jour- était trop 
avancé pour qu’il nous fût possible de décider 
ce point. En retournant à bord , nous enten- 
dimes le son du tambour, aécompagné de quel- 
ques autres instrumens, eb: nous vimes danser 
les Iusulaires ; mais le bruit de nos armes et no- 
tre aspect les empêchèrent de continuer : au 
surplus, cette musique, comme celle de la nuit 
précédente, n’était remarquable ni par son har- 


(1) Quelques-uns disaient Mallicolla ; où Manicola. 
Quiros écrit Manicolo. 
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monie , ni par la variété des sons; mais elle était 
plus animée et plus gaie que celle des îles des 
Amis. $ 

Une vieille femme nous vendit deux mor- 
ceaux de séléuite demi-transparens , taillés en 
forme coniqne, et joints ensemble aux deux an- 
gles ;. la base avait un pouce de diamètre , et 

„la longueur de chaque morceau environ neuf 

lignes. Cette femme les détacha du cartilage de 
son nez, qui avait un trou fort large ; et était 
peint d’une couleur noire. Un Indien que nous 
avions aperçu emportant la bouée d’une ancre, 
la rendit sur-le-champ , sans proférer une pa 
role. Cette tentative est la seule de ce genre 
dont nous ayions eu à nous plaindre chez ces 
Insulaires. 

Je fis lever ancre , le 23 à sept heures da 
matin. Les Indiens nous voyant sous voile, eu- 
rent plus de confiance qu'auparavant , et nous 
donnèrent des preuves étonnantes de leur loyau- 
té. Comme le vaisseau marchait d’abord très- 
vite , nous laissâmes en arrière plusieurs de leurs 
pirogues qui avaient recu nos marchandises ; 
sans avoir eu le tems de donner les leurs en 
échange. Au lieu de profiter de cette occasion, 
ils firent tous leurs efforts pour nous atteindre 
et nous remettre ce que nous avions acheté, 
Un d'eux nous suivit pendant un très-long~ 
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tems, et le calme étant survenu, il parvint à 
nous rejoindre. Dès-qu’il fut au bord , il montra 
ce qu’il avait vendu ; plusieurs personnes vou- 
lurent lui en donnerde prix, mais il refusa de 
s’en défaire, jusqu’à ce qu'ayant apercu som 
acquéreur, il le lui remit ; celui-ci, ne le re- 
connaissant pas, lui en offrit de nouveau la 
valeur ; lhonnête Indien refusa de l’accep- 
ter, et lui fit voir ce qu'il avait recu en échange, 

Les pièces d’étofles et le papier marbré furent 
très-recherchés de ces Insulairés. 

Lorsque nous fümes en mer, nous voulèmes 
essayer, sur un chien, une des flèches empoi- 
sonnées. Nous fimes uie profonde incision dans 
Ja cuisse de l’animal ,‘et on banda la plaie, Pen- 
dant quelques jours, nous crûmes que le chien 
dépérissait. Ce n’était peut-être qu'une illusion, 
car il se rétablit bientôt, comme s'il ne lai fût 
rien arrivé, et il est revenu bien portant en 
Angleterre, Nous ne pouvons cependant douter 
que ces Indiens ne connaissent la natüre du poi- 
son; car, lorsqu'ils nous apportaient de l'eau 
sur le rivage, ils la dégustaient pour nous faire 
comprendre que nous pouvions en boire avec 
confiance. 

Mailicollo a environ vingt lieues Pa long du 
nord au sud, Ses montagnes intérieures sont” 
tès-élevées , couvertes de forêts, et doivent 
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contenir de belles sources d’eau que l’épaisseur 
des arbres nous a empêché de découvrir. Les 
productions végétales y sont abondantes et fort 
variées ; les plantes utiles, aussi nombreuses , 
mais peut-être moins bonnes qu'aux xautres îles 
de ces mers. % “it 

Les cochons et les volaillessont Murs le pays, 
Jes seuls animaux domestiques. Nous y avons 
Jaissé un chien et une chienne, que les habitans 
recuréntavec un extrême plaisir: Nous croyons 
d'autant plus qu’ils en eurent un grand soin , 
qu’ils les appelaient broas , du même nom qre 
leurs .cochons. Sans doute ces animaux leur 
étaient absolument inconnus, 

Nous portons le nombre des habitans à cin- 
quante mille, Is ne sont pas dispersés, comme 
à Taïti, ai bord des collines; ils sont répan- 
dus sur-plüs de. six cents : milles carrés. Les : 
Naturels de quelques contrées de la Nouvelle 
Guinée et de la terre ‘des re semblent avoir 
plusieurs points de; de avec les Malii- 
collois. Un teint n cheveux crépus , 
caractérisent particulièrement les deux nations, 

Le climat de Mallicollo -et des îles environ 
nantes, esttrès-chaud. Le vêtement n’est, chez 
ces peuples, qu’un objet de luxe absolument 
siiperflú ; des bocages épais les, dérobent; aux ` 
rayons brèlins du soleil, et ils ne connaissent 
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point la rigueur du froid. Environnés d'arbris- 
seaux et de ronces, ils ont seulement songé à 
garantir en eux des organes sensibles. Cet uni- 
que motif leur à fait imaginer la céinture cor- 
dée, Da pudeur ét la modestie sont des idées 
ifconnues dans Pétat de nature , et modifiées 
suivant les divers degrés de civilisation. 

En quittant Mallicollo, nous gouvernämes 
sur l’île d’Ambrym, qui renferme un volcan et 
paraît avoir plus de vingt lieues de tour. Le 24, 
au lever du sôleil , nous découvrimes plusieurs 
autres îles. Nous nous approchâmes de la plus 
voisine ; elle est remarquable par trais pies, qui 
lui ont fait donner le noni d’Ile des Trois Colli- 
nes. Nous portämes, dans l'après-midi , sur un 
. groupe de petites îles au S.E. de la pointe d’Apée. 
Je les nommaï Zles Shepherd, en l'honneur de | 
mon digne ami le docteur Shepherd, professeur 
d'astronomie à Cambridge. Je voulus passer eén- 
tre ces petites Îles, mais le calme qui survint, 
nous fit demeurer à ÿ à courant, et nous 
passämes la nuit à s n G 

La veille de notre départ du port Sandwich , 
on avait pris à la ligne, deux poissons rougeâtres, 
gros comme de fortes brèmes, et d'une forme à 
. peu près semblable, La plupart des officiers et 
. des bas-ofliciers en firent le lendemain leur dì- 
ner, La même nuit, tous ceux qui en avaient 
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mangé, éprouvèrent une violente indisposition, 
On ne douta point qu’elle ne provint d’une 
qualité vénéneuse attachée à la chair de ce pois- 
son. Les cochons, les chiens et un joli perro- 
-quet qui-en avaient mangé ,moururent dans Ves- 
pace de seize heures. Nos messieurs furent très- 
malades pendant huit ou dix jours. L'espèce de 
ces poissons est probablement celle que Quiros , 
nomme pargos, et qui fut si funeste à son équi- 
page. 

Le 25, en poursuivant notre route, jo dé- 
couvris et nommai les différentes îles du ÆZ0- 
nument, de Montagu, d Hinchinbrook et 
de Sandwich. Celle-ci était la plus cousidéra- 
ble. Voyant la mer briser dè Pavant entre les 
deux précédentes, je virai de bord. Nous resta- 
mes dans l'inquiétude la plus alarmante jusqu’à 
près de dix heures; le 26, à midi, nous parvin- 
mes au milieu du canal, L’ile Sandwich est une 
des plus belles de ce nouveau groupe, et paraît 
très-bien située pour recevoir un établissement 
Européen. L'intelligence des habitans de Malli- 
collo annonce que toute cette race d'Insulaires 
pourrait facilement connaître les avantages de 
la civilisation, 

Je me proposais de reconnaître l'extrémité 
méridionale del’ Archipel. Je gouvernai donc au 
sud sud-est. Toujours contrariés par les vents, 

Tome IV. E 
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Jes calmes et les courans qui portaient au N. O. 
nous'employämes trois jours à parcourir cet €s- 
pace; et dans cet intervalle, nous eùmes la 
vue d’une haute terre au sud. Jamais l'équipage 
m’avait senti avec plus de force l'ennui d’être 
“confiné dans un vaisseau. Tons desiraient ai- 
demment de communiquer aveć des créatures 
humaines. Le 31, on prit deux goulus ; Pun de 
ces poissons voraces avait dans sa mulette qua- 
tre petites tortues de dix-huit pouces de diamè- 
tre, deux grandes, ét les plümes ét la carcasse 
dun boobi, Dès que les matelots les eurent 
amenés sur le'pont, ils les divisèrent en mor- 
Ceaux;qu'ils se partagèrént avec empressement. 
Depuis notre départ d'Annamooka, nous vivions 
-de viande salée, et ce metsnous parut excellent, 
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CHAPITRE XXII 


Deux accidens survenus dans le vaisseau: — Dangers 
courus dans Vile des Traîtres — Relåche dans Pile 
de Tanna. — Difficulté du débarquement. Diverses 
-escarmouches. Traits.de courage. Bonne intelligence, 
Plusieurs excursions. — Remarques sur le pays el sut 
les habitans. — Antropophages. 


Le 1% août „mous atteignimes la terre que 
nous avions-vue ay sud, Nous obseryâmes des 
plantatious.de bananes ;enfermées par des en- 
clos. Les-habitans parurent sur le rivage, et 
plusieurs:s’avancèrent-dans l’eau pour nous in- 
viter à descendre, Ils étaient nus comme les 
Mallicollois ,etcomme eux ,ceints d'une cordes 
leurs femmes portaient une espèce de jupe faite 
de feuilles et de paille, .qui leur descendait à 
mi-jambe; et quelquefois jusqu’à la cheville du 
pied. Ce jour-là, deux accidens nous causèrent 
de fortesalarmes. Adix heures „on cria au feu. 
L'épouvante -aussitôt s’empara de.tout l’équi- 
page, etyla.terreur empêcha,, dans le premier 
moment , d'employer les mesures :les plus con- 
venäbles:et les plus promptes. Une tempête sur 
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unecôte dangereuse est moins effrayante que Pas- 
pect d’un vaisseau en mer atteint par les flammes. 
Heureusement on arrêta l'incendie. Cet événe- 
ment provenait d’une pièce d’étoffe de Taïti , 
laissée négligemment près d’une lampe , et qui 
avait pris feu, Le second fut la chute d’un sol- 
dat de marine qui tomba dans la mer en tirant 
de l’eau. Il ne savait pas nager; mais on mit 
tant de promptitude à le secourir, qu’on eut le 
bonheur de le sauver. 

Nous parvinmes, le 3, à prendre un assez bon 
mouillage. Les Naturels, en accourant, pous- 
saient des cris et des hurlemens. L'un d’eux 
avait des cheveux roux , et était plus blanc que 
les autres. Je remarquai que nous ne vimes pas 
une seule pirogue, ni en mer, ni sur la côte, 
On ne peut cependant guère supposer qu'une 
si belle île mait point de canots. 
` Le 4, j'allai reconnaître un lieu propre à la 
descente , et à faire nos provisions. Le débar- 
quement me parut peu facile, à éause des ro- 
chers qui sur tous les points badeni la côte. 
Je poussai lavant de ma chaloupe.sur le ri- 
vage , et distribuai des étoffes et des médailles 
aux Insulaires, Hs m’oflirent de tirer les ba- 
teaux par-dessus des brisans, Cette offre me 
parut d’abord très-amicale ; mais j'eus lieu en- 


suite de changer d'opinion. Quand ces Indiens 
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virent que je m'y refusais, ils me firent signe de 
remonter la baie ; nous y consentimes ; et ils 
noussuivirent à toutes jambes. Après avoir tenté 
deux ou trois fois le débarquement, j'arrivai 
enfin autour d’une pointe de roche , sur une 
plage d’un très-beau sable, et je descendis à 
terre à pied sec, en présence d’une foule consis 
dérable, Je n’avais à la main qu’un rameau vert 
que m'avait donné un de ces Indiens ; et je n'é- 
tais accompagné que d’une seule personne. Je 
fus reçu d’un air gracieux et obligeant : ilne me 
fallut qu’un signe de main pour les écarter de 
ma chaloupe. L’un d’eux, que je pris pour un 
chef , fit former un demi-cercle autour de la 
proue du bateau. Il frappa ceux qui tentaient de 
dépasser cette ligne. Je le comblai de présens. 
Mes libéralités s’étendirent également aux au- 
tres , et je demandai de l’eau fraîche, dans l’es- 
pérance qu’ils me montreraient la source où ils : 
la puisaient. Le chef dit aussitôt quelques mots 
à un Indien, qui courut à une maison d’où il 
rapporta de l’eau dansun vase de bambou. Cela 
ne m’apprenait rien de ce que je voulais savoir. 
Je demandai ensuite des rafraîchissemens ; on 
m'apporta un igname et des noix de cocos. 
J'étais assez content de leur conduite : la 
seule chose qui me laissât quelque soupçon, c’est 
que la plupart étaient armés, Aussi, j'avais con- 
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tinuellement l'œil sur le chef, et je n’obser- 
vais pas moins attentivement ses regards qué ses 
actions. I m’invita, par plusieurs signes, à hå- 
ler le bateau sur le rivage ; enfin, il s'enfonça 
dans la foule, où je le vis causér avec plusieurs 
Indiens, Revenant ensuite vers mof, il me re- 
nouvela l'invitation de hälér le bateau. 11 ba- 
lança pendant quelque téms à recevoir des clous 
que je lui présenitai. Je suspectai quelque des- 
sein, et n’approchaï de mon canot, en faisant 
signe que j'allais revenir, : 

Mais l'intention des Indiens n'était pas que l'on 
se quittât si vite, et ils tentèrènt d'obtenir par 
Ja force ce qu 18" n’avaient pu avoir par la dou- 
ceur. La planche de débarquement ne se trou~ 
vait pas mise; ils la saisirent au moment où nous 
voulions rentrer, et l’accrochant sur Pétrave, 
ils essayèrent de tirer le bateau sur le rivage : 
d’autres, en même tems, se jetèrent sur les ra= 
mes, pour les arracher des mains des matelots, 
Je leur présentai le botit de mon fusil, et ils lå- 
chèreut prise; mais un instant apt s, , ils revin- 
rent à la charge. Les menacés ne suffisant plus, 
il fallut recourir aux effets. Je ne voulus cepen- 
dant pas faire feu sur la multitude. Je tirai sur 
le chef pour le punir seul dé sa perfidie, mais 
l’amorce brüla sans que le coup partit. Quelque 
idée que jusqu'alors ils se fussent formée de nos . 


a 
Débarquement a Erroman a. 
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Me cessayerenl de brer d balau sur l rivage. 
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armes , ils ne devaient plus les regarder que 
comme des jouets d’enfans ; et pour nous mon- 
trer la supériorité des leurs , ils nous assaillirent 
d’une grêle de pierres, de dards et de flèches. 
P fallut vaincre ma répugnance et ordonner de 
tirer, 

La première décharge les jeta dans un grand 
désordre; mais une seconde suffit x peine pour 
les chasser du rivage : ils revenaient sans cesse, 
et se cachaient pour nous lancer des dards. Ce 
fut poureux une chose très-heureuse qu'iln’y eùt 
pas la moitié de nos fusils qui prit feu. Ils eurent : 
seulement quatre hommes detuéset deux de bles- 
sés. Un des nôtres fut atteint à la joue d’un dard 
dont la pointe était de l'épaisseur du doigt, et 
qui cependant était entré de deux pouces, ce 
qui montre avec quelle force on l'avait lancé, 
Une flèche effleura M. Gilbert à la poitrine. 

De retour à bord, je fis lever l'ancre, dans 
le dessein de mouiller plus près du débarque= 
ment, Plusieurs habitans se montrèrent sur la 
pointe basse du rocher, et nous firent voir deux 
rames que nous y avions oubliées, J’aimai à 
croire qu’ils avaient une véritable intention de 
nous les rendre; néanmoins je fis tirer une pièce 
de quatre pour leur donner une idée de notre 
artillerie, Le boulet ne porta pas jusqu’à euxz 
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mais il leur causa une telle frayeur qu’ils ne se 
montrèrent plus. 

Ces Insulaires nous parurent une race 
d’hormes différente des Mallicollois. Ils ne-par- 
lent pas le même langage; leur taille est petite, 
mais bien prise; leurs traits ne sont poiut désa= 
gréables; leur teint est fort bronzé: ils.-se pei- 
gnent le visage, les uns de noir et d’autres de 
rouge ; leurs cheveux sont bouclés et un peu 
hinenx. Le peu de femmes que j'aie aperçues 
étaient fort laides. J’appelai cette pointe le cap: 
des Traîtres. + : 

Le lendemain , au lever du soleik, nous dé- 
eouvrîmes une autre île, dont les terres élevées 
- se présentaient sous la forme d’une table, Nous 
avions, pendant la nuit, vu de ce côté une lu= 
mière que nous reconnûmes alors provenir d’un: 
volcan; il exhalait encore beaucoup de feu et 
une colonne épaisse de fumée, pareille à un: 
grand arbre dont la tête s’élargissait à mesure 

welle montait. Nous entendions aussi un bruit 
‘sourd semblable à celui du tonnerre. 

* Nous gouvernâmes sur cette-ile, et nos ba= 
teaux y trouvèrent un bon mouillage. Les In- 
diens s’assemblèrent en divers endroits du ri- 
vage; tous étaient armés. Quelques-uns savan- 
cèrent à la nage, d’autres dans des piroguess 


379%) AUTOUR DU MONDE. 97 


‘D'abord ils se montrèrent timides, et n’appro— 
chèrent qu’à la distance d'un jet de pierre; mais 
insensiblement ils s’enhardirent, et firent avec 
nous des échanges. Bientôt leur conduite devint 
insolente. ‘Ils tentèrent d'enlever tout ce qu’ils 
pouvaient atteindre, entr’autres le pavillon et 
les bouées des ancres. 

Des coups de fusils tirés en lair ne produisi- 
rent point d'effet ; mais la détonnation d’un ea— 
non de quatre les remplit d'épouvante , et ils se 
jetèrent tous à la nage. Dès qu’ils virent qu'il 
ne leur était arrivé aucun mal , ifs rentrèrent 
dans leurs pirogues, poussèrent des eris, et 
nous menaçant de leurs armes, ils revinrent fiè- 
rement à la charge pour s'emparer de nos bouées. 
I fallut alors faire siffer quelques balles autour 
de leurs oreilles. Aucun deux ne fut blessés 
mais on leur avait inspiré assez de crainte pour 
les écarter, Ils se retirèrent sur le rivage. Au 
bruit du canon, deux cents Indiens qui nous 
entouraient s'étaient jetés à la mer; au mi- 
lieu de cette consternation générale, un jeune 
homme bien fait, et d’une physionomie ehar— 
mante, resta seul dans sa pirogue , sans donner 
le moindre indice d’étonnement ou de crainte. 

- Il observait même avec un sourire de pitié, Pef- 
froide ses compatriotes qui , en effet, se voyant 
sains et saufs, rirent bientòt eux-mêmes de leur 

\ O 
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‘épouvante. Je remarquai un autre trait de cou- 
rage. Pendant le feu de nos mousquets, un 
vieillard tentait d'enlever une bouée : quoique 
blessé au premier coup, il ne désempara point. 
Après trois décharges consécutives, essuyées 
courageusement sans quitter son poste, il eut 
assez de générosité pour venir nous offrir son 
‘amitié et nous présenter une noix de coco. II 
alla mème ensuite plusieurs fois aù rivage nous 
chercher des fruits, et reçut en échange tout ce 
qu'on voulut lui donner, 

© Vers le soirj’allai,avec un fort détachement, 
descendre à l’entrée de la baie. Les Indiens ne 
s ’opposèrent pas à notre débarquement. ls for- 
maient deux haies, Pune à droite et l’autre à 
gauche ; ; tons étaient armés de massues, de 
dards, de lances , de frondes , de pierres, d’arcs 
etde fiches, prêts à fondre sur nous la moindre 
alarme. Je fis remplir deux pièces à l’eau, en 
leur faisant signe que c'était là une des choses 
dont nons avions besoin. Quelques-uns s’assi- 
rent alors, et caüsèrent paisiblement avec plu- 
sieurs d’entre nous, Hs nous dirent que leur ile 
5 appelait T'anna. 

Le soir, nous vimes briller la flamme du 
voléan, et de cinq en cinq minutes nous en— 
tendions une explosion. L'air était rempli de 
fumée et de cendres dont les émanations subtiles 
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nous causaient beaucoup de douleur, quand 
elles approchaient de nos yeux. Les ponts, les 
agrès et toutes les parties dn vaisseau furent 
biéntôt remplies de cendres noirâtres , et ce 
même sable mêlé de fraisil et de pierre ponce,. 
couvrait la côte de la mer. 

Le 6, après avoir placé le vaisseau en tra- 
vers et dirigé l'artillerie de manière à comman- 
der tout le havre , je wembarquai sur trois ba- 
teaux avec les soldats de marine et un détache- 
ment de matelots. Les deux corps d’Indiens 
avaient laissé entre eux unespace d'environ 
trente ou quarante verges, où ils avaient placé 
des bananes, un igname.et deux on trois ra- 
ns Entreyces fruits et la grève, ils avaient 

( je wai i ja su à quelle intention ) , dressé 
sur le sable quatre petits roseaux d'environ deux 
pieds chacun , sur nne ligne qui formait desan- 
gles droits avec la côte. Le vieillard dont j'ai 
déjà parlé et deux autres , se tenaient à l'écart 
et nous invitaient , par signes, à descendre à 
terre ; mais je n’avais pas oublié le piège auquel 
j'avais failli être pris dans la dernière île. Tous 
` ces apprêts me rendaient soupçonneux. Je ré 
pondis, en faisant signe aux deux divisions, 
composées d'environ neuf cents hommes , de se 
porter en arrière , et de nous laisser un plus 
grand espace. Le vieillard parut les y engager 5 


200 VOYAGES io (Arte 
mais ils n’eurent pas plus de déférence pour lui 
que pour nous, et se rapprochèrent même en- 
core davantage. Fout nous annonçait qu'ils vous 
aient nous attaquer à notre descente: 

Voyant qu’ils se refusaient à nous laisser le 
champ libre , je pensai qu’il valait mieux les ef- 
frayer que les contraindre à la fuite par des dé- 
charges meurtrières. Je fis tirer un coup de fusil 
sur la division de notre droite , qui était la plus 
nombreuse; mais l’épouvante ne fut que momen» 
tanée. -Bientôt ils revinrent de leur frayeur , et 
nous menacèrent de leurs armes. Un des plus 
impudens nous montra son derrière , et se frappa 
les fesses avec la main; ce qui est un sigue de 
défi chez toutes les nations de laygmer du Sud. 
Nous répondimes à ces bravadeS’par trois où 
quatre coups de fusil; c'était un. signal pour le 
vaisseau , qui à l'instant fit jouer l'artillerie, et 
le rivage fut bientôt balayé. Je n'ai: pas appris 
qu'il y ait eu aucun Indien: tué ou blessé, 

. Alors nous descendimes, et marquâmes des 
mites par une ligne à droite et à gauche. Notre 
vieil ami était resté seul à son poste, et je re- 
eonnus.sa confiance par un présent, Paowang 
( c’était son: nom ) consentit à ce que nous fis- 

. sions de l’eau et du bois. Il me-pria seulement 
de ne couper aueun cocotier. Des Naturels re- 
viarènt , mais sans.chercher à nous nuire, Ils, 
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paraissaient mieux disposés à notre égard , et. 
nous conçùmes l espérance, d'établir avee eux 
des liaisons d'amitié. E’après-midi, notre ami 
Paowang nous fit présent d’un-petit cochon: ce - 
fut le seul que cette île nous procura.. 

Le lendemain 7, nous continuåmes à terre - 
nos occupations, Plusieurs Insulaires et surtout | 
les vieillards, nous moptraient des dispositions. 
favorables, mais les plus jeunes étaient auda- 
cieux et insolens. . L’un des plus mutins obligea 
M. Edgcumben lui tirer son fusilehargé à dragées. 
Cette correction rendit les autres plus circons- 
pects. Tous, au coucher du soleil, sedispersèrent,. 
excepté quelques-uns qui vinrentnous dire qu’ils. 
voulaient aller dormir , et parurent nous en de- 
mander la permission. Nous leur fimes signe de 
partir, et à l'instant ils nous quittèrent. Nous. 
attribuâmes cette conduite à une espèce de cé 
. rémonial ;ilsne croyaient apparemment pas qu’il 
fût honnête de laisser leurs hôtes seuls ; ce qui , 
suppose en eux des idées de bienséance et de: 
politesse. 

Le 8 , les Insulaires SEA tout-à-fait re- 
Aa oo avec nous. On me rapporta que des. 
Indiens avaient invité quelques-uns de nosgens . 
à les suivre dans leurs maisons, à condition qu'ils | 
y viendraient nus comme ils étaient eux-mêmes. 
Hest vraisemblable au moins que leur dessein, 


102 VOYAGES (Août 
quel qu’il fùt, w’était pas de les voler. Plusieurs 
de nos messieurs firent une promenade sur le 
côté ouest de la baie , et renconrèrent des Na- 
turels , dont l’un voulut changer de nom avec 
M. Forster père : il s'appelait Oomb-Yégau. Ils 
furent partout reçus avec hospitalité. Les mets 
leur étaient présentés par les enfans et les fem- 
mes. Celles-ci leur parurent en général d’un 
caractère mélancolique. Elles portaient des cha- 
peaux de natte : la plupart avaient des pierres 
blanches incrustées dans les narines. Hls remar- 
quèrent que lorsqu'ils offraient un présent à un 
Insulaire , celui-ci les priait de le mettre à terre : 
nous ignorons si Cest à la superstition , ou à 
- uneïdée bizarre de politesse et de propreté, qu’il 
faut attribuer cet usage. 

Le 9, en quittant le rivage, j’emmenai à 
bord un jeune Indien, appelé Whà à-Gou. Je 
lui montrai toutes les parties du vaisseau ; mais 
rien ne fixa un moment son attention , rien ne 
lui-causa la moindre surprise. Il avait jamais 

vu ni chèvres, ni chien, ni chat, et il pre- 
nait tous ces animaux pour des cochons , en les 
appelant booga, ou bougas. Quelques-uns de 
ses amisarrivèrent bientôt dans une pirogue ; et 
le demandèrent, probablement par inquiétude 
pour sa sûreté. Il regarda par le hant des bou- 
teilles; dès qu'il eut parlé, ils retournèrent au 


| 
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rivage , et lui rapportèrent aussitôt un côq, une 
petite canne à sucre, et des noix de cocos, dont 
il me fit présent. A diner il ne voulut goûter 
d’autre viande que du porc salé; mais il man- 
gea volontiers de l’igname , et but un verre de 
vin. Ses manières à table étaient décentes et 
gracieuses, La seule chose qui nous déplut, c’est 
que pour se gratter la tête, il s’enfoncait de tems 
en tems dans ses cheveux remplis d’huile et de 
peinture, le petit bâton qui lui servait de four 
chette; maisil ne croyait pas en cela manquer à 
la bienséance : il était , en beaucoup d’autres 
points , supérieur aux coutumes de son pays. 
Ce jeune Indien fut reconnu pour celui qui 
avait montré tant de sang froid et d’intrépidité 
lors de la première affaire. Sa physionomie heu- 
reuse prévenait en sa faveur. Son caractère 
était enjoué; et il montrait surtout beaucoup 
d'intelligence. En voici un exemple. M. Forster 
et moi, nous trouvåmes, en comparant nos vo- 
cabulaires , que nous avions noté le ciel sous un 
mot différent. Nous nousen rapportämes à notre 
jeune Indien, pour savoir lequel des deux ter- 
mes était le véritable, A l'instant, il étendit une 
de ses mains vers le ciel, et la posa sur un des 
mots ; il agita ensuite son autre main sous lui, 
et prononca le second mot , en nous faisant com- 
prendre que le premier signifiait proprement k 
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: firmament; et le second , les nuages qui se trou- 

vent au-dessous. 1 nous apprit aussi les noms 

de plusieurs îles voisines : il appelait ÆErro- 

mango , celle que j'ai nommée le cap des 
\Traiîtres. 

Lorsque je retournai à terre, notre ami 
Paowang arriva avec un présent de fruits et de 
racines que portaientenviron vingt personnes. 
C'était probablement pour y mettre plus de 
solennité qu’il employait tout ce cortège. Lun 
portait un régime de bananes; l’autre un igna- 
me ; un troisième une noix de coco, etc. etc.: 
deux hommes auraient porté le tout fort à 
l'aise. . 

Des. Naturels avec qui je conversai me firent 
entendre, d’une manière très-intelligible, qu’ils 
sont antropophages et qu'ils pratiquent la cir- 
cencision. Ils entamèrent les premiers cette ma- 
tière , en me demandant si nous mangions de la 
chair humaine. Sans cela je n’aurais pas songé 
à leur faire eette question ; on a quelquefois 
rapporté cet usage à la nécessité; mais les habi- 
tans de Tanna ont des cochons , des poules, des 
racines et des fruits en abondance. : 

Je fus. informé qu’un des travailleurs de Ia 
chaloupe-qui alla faire de l’eau sur la côte oc- 
cidentale de la baie, voulant tirer une pierre 
d’une source ,.ayait ressenti à la main une cha- 
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leur très- vive. Cette circonstance fit reconnaî- , 
tre plusieurs sources chaudes ‘sur les rochers 
que la mer laisse à sec pendant les quadratures. 
Le 10, M. Wales et deux ou trois autres 
personnes pénétrèrent dans la contrée : ils arri- 
vèrentà un petit village isolé, dont les habitans 
leur firent un très-bon accueil. MM. Forster 
ayant visité la plaine qui se trouvait derrière 
Paiguade, yremarquèrent plusieurs étangs d’eau 
stagnante , où les Insulaires avaient planté une 
grande quantité d’eddoës ( arum ). Les coco- 
tiers formaient de vastes bosquets composés de 
différens arbrisseaux et remplis d’une multitude: 
d'oiseaux, surtout de gobe-mouches, de bou- 
vreuils et de perroquets. Il paraît que les habi-- 
tans de Tanna chassent aux oiseaux , car un des 
Feutenans tua un pigeon „qui avait deux lon- 
gues plumes blanches attachées x la quene avec 
des cordens : il crut d’abord avoir découvert 
une nouvelle espèce. Des Naturels qui vinrent 
apprendre à M. Forster que Pun ‘dés nôtres 
avait tué ce pigeon, se servirent d’une lan- 
gue exactement la même que celle qu'on parle . 
aux îles des Amis, Hs l’employaient sans doute 
parce qu’ils avaient observé que nous en pro-* 
noncions plusieurs mots. Hs dirent qu’elle se- 
parlait à l'ile d’Erronam située à sept ou huit 
Lieues à l’est de Tanna. Apparemment qu'une: 
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colonie de la race qui habite les îles des Amis 
et toutes les îles orientales de la mer du Sud, 
se sera établie sur cette île; ou peut-être les 
Naturels d’Erronam ont des relations avec ceux 
des îles des Amis, au moyen de quelques îles qui 
nous sont inconnues. 

Les habitans nous vendirent des ignares { 
des cannes à sucre, des noix de cocos et des 
bananes. Ils rejetaient nos outils de fer , et pré- 
féraient de petits morceaux de pierre néphréti- 
que de la Nouvelle-Zélande , de nacre de perle, 
et par dessus tout , d'écaille de tortue. Ils t10- 
quèrent leurs armes contre ces derniers bijoux 
d'abord ils ne voulurent donner que des dards 
et des traits, mais ils y ajoutèrent ensuite leurs 
arcs et leurs massues. 

Ils voyaient avec peine que l'on parcourüt 
leur pays. Comme nos messieurs allaient tra 
verser la pointe orientale du havre , quinze ou 
vingt Naturels se précipitèrent autour deux, et 
lés supplièrent de revenir sur leurs pas; ils cx- 
primèrentenfin par signes à nos voyageurs, que 
s'ils avancaient ils seraient tués et mangés. Les 
Anglais crufent d’abord qu'on leur annonçait 

‘des provisions y et continuèrent leur route ; mais 
les Indiens s ’empressèrent de les eau à ils 
leur montrèrent par signes, comment ils tuaient 
un homme , comment ils lui coupaient les mem- 
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bres, et séparaient la chair de ses os. Enfin, 
ils se mordirent le bras, pour marquer plus elai- 
rement qu'ils mangeaient de la chair humaine, 
Cette démonstration fort claire fit rebrousser. 
chemin à nos messieurs, qui se rendirent vers 
une hutte, - à cinquante vérges de la, dans un 
lieu où le terrain commençait à monter; mais 
se voyant tout à coup menacés par plusieurs In- 
diens qui s’élancèrent de la hutte , armés , ilsne 
voulurent pas que la vie de ce peuple fùt com- 
promise dans son propre pays, et se retirèrent, 
Un motif assez important les avait cependant 
amenés dans ce lieu. Tous les matins, ai jour 
naissant, nous entendions de ce côté un chant 
solennel et lent qui durait plus d’un quart- 
d'heure; nousle prenions pour un acte religieux, 
et pensions qu’un temple était caché dans les 
bocages. Le soin des Naturels à nous en écar- 
\ ter, nous confirma dans notre supposition, 
Revenus sur leurs pas , les Anglais gravirent 
une petite colline , espérant faire de à quelques 
observations ; mais les Naturels les pressèrent 
avec plus d'énergie encore de se retirer. Il en 
fût résulté quelque événement fâcheux , si l'on 
n’eût rencontré le vieux Paowang, connu par 
son attachement pour nous. Ce vieillard per- 
suada à ses compatriotes qu'ils n'avaient rien à 
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craindre , et accompagna les étrangers, qui pro~ 
longèrent ainsi librement leur promenade, et 
entrèrent même daus plusieurs habitations. 
… Ces cases ne sont, à proprement parler, 
que de grands hangars, Le toit descend jus- 
qu'à terre : elles sont ouvertes aux deux extré- 
mités. L’élévation du faite, dans les plus vastes, 
était de neuf ou dix pieds, Le plancher , èntre 
les toits, avait à peu près autant de largeur, Le 
hangaravait au moins trente-cinq pieds de long. 
Sa construction est fort simple : elle consiste en 
des pieux plantés en terre et joints ensemble, 
qui se recourbent les uns vers les autres, en 
deux rangées; des nattes de feuilles de noix de 
cocos. forment la couverture. L'intérieur nof- 
` frait ni meubles, ni ustensiles. Le plancher était 
couvert d’herbes sèches : au milieu se voyaient 
trois poteaux de tiges de cocotiers, joints 
au sommet par des lattes de traverse, et soute- 
nant, jusqu’à neuf ou dix pieds de terre, de pe- 
tits bâtons, sorte d’échelle à laquelle étaient 
suspendues de vieilles noix de cocos que l’on 
conserve ainsi pour faire de l’huile. 

Lorsque Paowang eut quitté nos messieurs, 
des Naturels s’offrirent à les guider, et les con- 
duisirent par un sentier qu’ils assurèrent mener 
directement aù volcan, qu’ils appellent assodr. 
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Après avoir fait plusieurs milles à travers diffé- 
rens détours, nos Anglais se trouvèrent sur la 
côte de la mer, au point d’où ils étaient partis, 


et reconnurent que les Indiens les avaient adroi- 


tement écartés de leurs habitations, 
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CHAPITRE XXIII. 


Suite de la Relâche à l'île de Tanna. — Visite au vais- 
seau. Nouvelle excursion dans le pays. Réunion 
joyeuse. Chansons des Naturels, Diverses observa- 
tions.— Incident funeste. Départ — Détails généraux 
sur les habitans de Tanna. — Recherches et relève- 
ment de toutes les îles que M. de Bougainville a nom- 
mées les Grandes Cyclades. Nouvelle dénomination. 


Lz:5, Paowang vint diner à bord ; je profitai 
de l’occasion pour lui faire voir différentes par- 
ties du vaisseau et nos richesses européennes , 
espérant que la plupart de ces objets lui parai- 
traient d’un grand prix, et que, pour en obte- 
nir, il nous vendrait des rafraichissemens; 
mais mon attente fut trompée. Il regarda tout 
avec la plus profonde indifférence. La seule 
chose qu’il considéra un instant avec quelque 
attention, ce fut une horloge de sable qu’il fit 
tourner deux ou trois fois. 

Nous fimes de nouvelles excursions dans le 
pays. Les enfans marchaient devant nous; en 
donnant différentes preuves de leur adresse et 
de leur agilité. Ils s’exercaient à tirer leurs arcs. 
Le trait ne manquait jamais de frapper le but, 
et arrivait avec tant de force qu’il entrait de . 
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plus d’un pouce dans du bois. Des enfans de 
cinq à six ans maniaient déjà leurs armes avec 
succès. Nous nous assimes au pied d’un arbre. 
Beaucoup d’habitans se rassemblèrent autour 
de nous, et farent enchantés de la familia- 
rité avec laquelle nous conversions avec eux. 
M. Forster fils ayant par hasard fredonné un 
air, ils le prièrent instamment de chanter, Au- 
cun de nous n’était habile musicien , mais nous 
saisfimes tous leur curiosité. Les chansons alle- 
mandes «et anglaises, surtout celles d’une me- 
sure gaie, leur plaisaient infiniment; les tons 
suédois du docteur Sparmann obtinrent-des ap- 
plaudissemens universels. 

Nous les priâmes de nous donner à leur tour 
un échantillon de leurs talens: l’un d’eux com- 
mença aussitôt un air très-simple, mais harmo- 
pieux;nousn’en avionspasentendu unaussi agréa- 
ble chez les différentes nations de lamer du Sud. 
À ce premier airen succédaun autre dont la com» 
position était différente, et d’onsstyle sérieux, 
analogue au caractère de ce-peuple. Nous vi- 
mes, en cette ‘occasion, un instrument musical, 
composé de huit roseaux , comme le syrinx de 
Tongataboo, avec cette différence, que la 
grosseur des roseaux décroissait en proportion 
régulière. let qu'il comprenait une -ociave, Un 
vieillard ,né à Erromango, s’avançantau milieu 
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de l'assemblée , chanta aussi une chanson qu'il 
“accompagna de différens gestes qui nous diver- 
tirent beaïcoup. Son chant ne ressemblait 
point à celui des Insulaires de Tanna. Les 
femmes sortirent des huttes et vinrent écouter. 
Elles nous parurent réduites à une espèce de’ 
servitude; les hommes m'avaient pour elles 
aucun égard , et elles obéissaient au moindre 
signe. Nous fimes beaucoup de présens aux 
personnes des deux sexes qui formaieggpun 
groupe autourde nous, et entr’autres M. Forster 
donnaune pièce d'étoffe de T'aïti à unejolie petite 
fille qui s’était sauvée en se voyant remarquée, 
et que son pèrehe parvint à ramener qu’à force 
de caresses. Tl serait difficile d'exprimer le con- 
tentement de cet Indien , à la vue du pe 
que Pon faisait à sa fille, ~ 
Avant notre départ, les femmes allumèrent_- 
différens feux dans l’intérieur des huttes et aux 
environs, et elles se mirent à apprêter leurs ` 
‘soupers. Les Indiens se précipitaient autour de 
ces feux ; il semblait que air du soir fùt un peu 
‘trop froid pour leurs corps sans vêtemens. Quel- 
ques-uns avaient, à la paupière, une tumieur , 
que nous attribuâmes à la fumée au milieu de 
laquelle ils sont toujours assis : elle obscurcis- 
sait tellement leurvue, qu’ils étaient obligés de 
“tourner la tète jusqu’à ce que l'œil fût dans une 
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ligne horizontale avec Pobjet qu'ils voulaient 
regarder, De petits garçons de cinq ou six ans 
avaient cette tumeur, ce qui nous fit penser 
qu’elle se propage d’une génération à 
l'autre. 

Le lendemain 14) nous partimes pour aller 
reconnaître le pile du plus près qu’il nous 
serait possible. En y arrivant, nous creusâmes 
la terre à l’une des crevasses, dans l'endroit 
le plus chaud, et nous plongemes entièrement 


le thermomètre dans la craie blanche, d'où sors  . 


taient lés vapeurs. Après qu’il y eut resté une 
minute, ils’éleva à 210 degrés, ce qui est à peu 
près la chaleur de l’eau bouillante. Ilse main- 
tint à cette-hauteur tant qu'il séjourna dans le 
trou, c’est-à-dire, l’espace de cing minutes, 
Dès qu’on Ven sortit, il retomba sur- le-champ 
à 95 degrés, et peu à peu à 8o, point où ilétait 
avant l'expérience: La hauteur perpendiculaire 
de la première solfatarg , au-dessus du niveau 
de la mer, est d’environ 240 pieds. 

Le terrain aux environs répandait une odeur 
sulfureuse : sa surface était recouverte d’une lé- 
gère croûte, composée de soufre et d’une subs- 
tance vitriolique. A peu de distance croissaient 
des figuiers, qui, étendant leurs branches au- 
dessus de cette terre brûlante, paraissaient se 
plaire dans ce site desséché, Toutes nos testa- 
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tives pour approcher de la. bouche du.volcan 
furent inutiles, H eût fallu, pour satisfaire notre 
curiosité, répandre le sang.des Insulaires ; et la 
vie des hommes est plus précieuse que la con- 
naissance de tous les phénomènes de la nature. 
Avant cette excursion , quelques-uns deinos 
messieurs soupconnaient ces Indiens de pédé- 
rastie, parce qu’ils s'étaient efforcés d'attirer 
dans les bois des gens de l'équipage, et particu- 
lièrement l’homme qui portait le sac des plan- 
tes de M. Forster. Comme dans cette contrée les 
femmes sont exclusivement chargées destravaux 
‘domestiques, je conjecturai (et je ne fus pas le 
seul}, que les Insulaires s'étaient mépris sur le 
‘sexe de ceux qu’ils voulaient entraîner:dans la 
‘forêt. Cette conjecture était juste , et'fatbientôt 
wérifiée, Le peu de mots que je compris dans 
‘leurs discours, me confirma qu’ils prenaient ce 
‘domestique pour une femme. Ayant reconnu 
eur méprise , ils s’écrièrent : Erramange ler- 
ramange ! C'est un homme! c’est un‘homme! 
Je ne w’apercus pourtant pas qu’ils eussent la 
“plus légère notion du penchant odieux donton 
les accusait , tant il est facile ‘de se former des 
idées fausses d’un re dont on DUR 
le langage. 
Le 15, nous descendimes sur la côte orien- 
tale, pour reconnaître la position des iles. An- 
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natom et Erronamou'l'outoona.Le temssétrouva 
si obscurci qu’il nous fut impossible de les dé- 
couvrir; mais un habitant me donna la vraie di- 
rection de ces teres. Nous observèmes que, 
dans presque toutes les plantations de cannes à 
sucre, on creuse des fossés de quatre pieds de 
pro: a ii: et de cinq ou six de diamètre , qui 
servent à prendre lesrats, dont:la multitude y 
causerait de grands ravages. Les cannes sont 
plantées fort près les-unes des autres, le long des 
bords, et les rats; en voulant mordre les cannes, 
manquent rarement de se précipiter dans » 
fossé. 

Le 16, letimon du gouvernail se rompit ;'et 
par une négligence inconcevable , nous n’en 
-avions point de rechange à bord. Je fus obligé 
d’abattre un arbre dans le voisinage. Tandis que 
nos gens étaient à l'ouvrage, on vint me dire 
que Paowang était fort mécontent. Je fis aussitôt 
abandonner l'entreprise, puis allant trouver 
notre ami, je lui donnai un chien et une pièce 
d'étoffe , en lui faisant entendre que la grande 
pagaie du vaisseau s'était cassée , et que j'avais 
besoin d’un arbre pour là remplacer. J'obins 
son assentiment, et tous les Insulaires Po 
l’appuyèrent d’une voix unanime. 

Le 17 , je visitai un vieillard, nommé Geogy 
-auquel les Naturels donnaient le titre d’ Areg- 
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ké. Je ne m’aperçus pas qu’il jouît de beau- 
coup d’autorité. Nous nous préparions à quitter 
cette île ; malheureusement notre bonne intel- 
ligence fut encore troublée. Le 19, nos mate- 
‘lots allèrent chercher le reste de l'arbre dont 
nous avions fait un timon. Quatre ou cinq In- 
diens s’avancèrent pour examiner où nous vou— 
lions mener cestroncs. Comme onneleur permet- 
tait pas de dépasser certaineslimites, la sentinelle 
leur ordonna dese retirer. J’avais les yeux fixés 
sur eux: voyant le soldat les menacer de son 
fusil, je m’approchai pour lui faire des répri- 
mandes. Quel fut mon étonnement un instant 
après d’entendre tirer la sentinelle, sans la plus 
légère cause! je vis un Indien grièvement blessé 
et tous les autres prendre la fuite. Notre chi- 
rurgien vint le visiter avec moi, nous le trou- 
-vâmes expirant; la balle lui avait cassé un bras, 
et était entrée par les fausses côtes, dont l’une 
„était rompue, 
.… La sentinelle prétendit. que l’Insulaire avait 
-tendu son arc pour lui décocher une flèche , et 
qu’elle n’avait fait que le prévenir. Mais en cela 
le soldat se trompait : les Indiens en nous mon- 
trant leurs armes , voulaient seulement mous 
faire entendre qu'ils étaient armés comme nous ; 
c’est du moins ce qu’on devait conjecturer , 


puisque jamais ils ne décochaient leurs flèches, 
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Ce qui rendait cet accident plus déplorable eri: 

core, c’est que l’Insulaire qu’on avait atteint; 

n’était pas même celui que lon prétendait avoir 

provoqué le coup. MM. Forster qui se prome= ` 
naient alors dans le pays, virent ce malheureux 

que ses compatriotes tenaient mort entre leurs 
bras. Les Indiens leur montrèrent sa blessure et 

leur dirent avec des regards touchans : il est: 
tué. Nos messieurs s'étonnèrent eux-mêmes de 
la modération de ce peuple qui les laissa pas- 

ser librement, lorsqu'il pouvait les immoler à 

son juste ressentiment. Quelques-uns même 

vinrent nous voir dans l’après-midi, et nous 
promirent de nous apporter des fruits le lende- 
main ; mais notre prompt départ les en dispensa 
cette nuit même nous levâmes l'ancre. 

C’est ainsi que nous quittâmes ces Insulaires , 
leur laissant de nous l'opinion la plus désavan- 
tageuse , et devenus réellement coupables au 
moment même où nous voulions par toutes sortes 
de marques d’amitié, leur faire oublier les divers 
actes de violence auxquels leur défiance nous 
avait d’abord entraînés, 

Les productions de cette île sont Le fruit à 
pain, les noix de cocos, un fruit ressemblant à 
la pêche et qu'on nomme pavie, ligname; la 
patate, la figue sauvage , un fruit pareil à lo. 
range, qui n’est pas bon à manger ,et quelques ars 
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tres dont Je nom m’est inconnu. H paraît que 
ces Indiens vivent principalement du produit € de 
Ja terre; la mer contribue pen à leur subsistance; 
ou la côte n’est pas assez poissonneuse, on leurs 
pêcheurs manquent d'adresse, je rie sais lequel 
des deux est le véritable motif : Pun et Pautre 
seraient présumables. Je pai vu parmi eux au 
cune espèce de filets. Ils ne connaissent d’autre 
manière de prendre. le poisson que de le har- 
ponner , ils nous voyaient avec étonnement pê- 
cher à la seine, 

La petite île d'Tmmer était probablement ha- 
bitée par des pèchéurs, Leurs pirogues que nous 
voyions fréquemment passer de cette île à la 
poiute. orientale du port, étaient d’inégales 
graudeurs ; et composées de plusieurs pièces 
de hoïs,; grossièrement cousues ensemble avec 
des tresses: de fibres de. cocotiers. Quelques- 
unes des grandes étaient à deux voiles , toutes 
avaient un balancier. í 

Nous erûmes , dans les commencemens , que 
Jes Naturels de cette île , et ceux d’Erromango, 
étaientun mélange deshabitans des îles des Amis 
et de Mallicollo. En les observant de plus près 
nous fûmes convaincus du peu d’aflinité qu'ils 
ont avec les autres tribus. Leur coiffure senle- 
ment diffère peu: ilsdivisent leurs cheveux en pe- 
tites mêches;autour desquellesilsroulent l'écorce 
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d’une plantetrès déliée, jusqu’à un pouce en- 
viron du bas ; à mesure queles cheveux crois- 
sent, ils continuent de rouler l'écorce autour ; 
ce qui produit l'effet de plusieurs petits cordons 
de cinq à huit ou neuf pouces de longueur, 
qui tombent des deux côtés de la tête. Quel- 
ques-uns , et surtout ceux qui ont les cheveux 
laineux; les laissent croître sans leur donner de 
forme particulière ; ou sé contentent de les re- 
lever en toufles. Ils les fixent ainsi avec une 
feuille , et piquent dedans un petit bâton ou 
roseau mince d'environ neuf pouces de long, 
qui leur sert/à se gratter: précaution fort utile, 
car leur tête est remplie de vermine. Ils y ajou- 
tent en guise d’ornemenit , un autreroseau garni 
de plumes de coq ou de chotétté ; quelques-uns 
se couvrent d’un chapeau de feuilles de plan- 
tain vert, ou de nattes, ceux-ci sonten petit 
nombre. Il en est qui divisent detre | leur 
barbe en cordelettes. 
Les femmes et les enfans portent E 
ment les cheveux courts; nous vimes des hom- 
mes et des' femmes dont les cheveux étaient 
comme les nôtres; mais on nous fit entendre 
que ces gens étaient d’une autre race, et qu’ils 
venaient d’Erronam. Leurs connaissances géo- 
graphiques ne passaient pas les bornes ‘a mo 
horizon, GH 
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Les habitans de Tanna sont d’une stature 
médiocre et fort minces; il en est pen de gros 
et robustes; mais tous sont pleins de feu et de 
vivacité. Ils ont le nez large, les yeux grands et 

doux. Ils excellent à manier leurs armes , et 
montrent beaucoup d’aversion pour le’ travail. 
Ils traitent les femmes comme des bêtes de 
somme, J’en ai vu une portant un gros paquet où 
un enfant sur le dos, eten outreunantre fardeau 
sous le bras, tandis qu’un jeune homme mar- 
chait devant elle, ne tenant à a main qu’une 
massue ou une lance. Nous avons fréquemment ` 
remarqué le long de la plage , sous l'escorte d’un 
certain nombre d’hommes armés, de petites 
troupes de femmes chargées de fruits et de ra- 
cines. J'ignore pour quelle cause elles marchent 
ainsi escortées. 

Je ne dirai pas que les femmes de cette île 
sont belles; mais ellesm’ont paru assez jolies 
pour les habitans, et même trop pour l'usage 
qu'ils en font; elles n’ont d’autre vêtement 
-qu’une corde autour des reins, et quelques brins ` 
de paille attachés devant et derrière. Les deux 
sexes sont d’une couleur très-foncée , mais qui, 
m’égale pas celle des nègres : ils paraissent plus 
noirs qu'ils ne le sont réellement, parce qu’ils se 
barbouillent le visage avec du noir de plomb ; 
ilsseservent aussi d’un fard rouge, et d’une autre 
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sorte brunâtre , ou d'unecouleur entre le rouge 
et le noir. Ils s’en appliquent de larges couches, 
non-seulement sur le visage, mais encore sur 
le cou , les épaules et la poitrine. 

Ces peuples se livrent à l’agriculture. Les an=“ 
tres arts chez eux méfitent à peine qu’on en fasse 
mention. Leurs manufactures se réduisent à une 
mauvaise espèce de natte, et à uneétoffe gros- 
sière d’écorce d’arbre, dont ils font leurs cein- 
tures. Leurs armes , malgré les peines qu'ils 
se donnent pour les polir, sont cependant , à 

.cet égard, fort inférieures à celles des autres 
nations, Ils comptent beaucoup surleursdards , 
dont la pointe triangulaire a des barbes den= 
telées. En général les jeunes gens se servent 
de frondes et d’arcs ; et les hommes, d’un âge 
plus avancé, de massues ou de dards. Leurs: 
traits de bambou ont près de quatre pieds de 
long; leurs dards ou piques en ont neuf à dix, 
et seulement un demi-pouce de diamètre. Ils’ 
ont des massues de quatre ou cing formes. 

M. Wales. ayant passé beaucoup de tems à 
terre a été plus que nous à portée d’observer 
l'adresse de ces peuples dans le maniement de 

leurs armes. Voici ensubstance comment il s'ex- 
prime à ce sujet. « Je considérais tous les récits 
» d'Homère sur l’habileté de ses héros à lancer 
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» des traits, comme peu convenables à l'épopée 
», qu’Aristote restreint à des actions vraisem- 
»:blables, Mais depuis que j'ai vu ce qu’exécu- 
».tent les habitans de Tanna avec des javelots 
. » de bois, armés de pointes grossières et faciles à 
».s’émousser, je crois à la possibilité des ex- 
» ploits surprenans rapportés par le poète grec. 
-». Tous ces effets qu’il dépeint , je les ai remar- . 
» qués. J'ai vu le mouvement circulaire , en- 
». tendu le sifllement du trait lorsqu'il part ; j’ai 
».observé son frémissement lorsqu'il pénètre la 
», terre en tombant, C’est bien la manière dont 
» le guerrier -vise et ajuste le but; et cet air 
_».menaçant dont, lorsqu'il marche, À ii son 
» javelot > etcs» [i 
.Ces Indiens grillent ou rôtissent: leurs ali- 
mens; je wai pas remarqué qu’ils eussent de 
vase pour les faire bouillir Je ne connais point 
la forme de leur gouvernement: il paraît qu’ils 
ont des chefs, mais je erois à ceux-ci fort peu 
d'influence. Peut-être le vieux Géogy devait- 
il le titre d'Areeké à son grand âge. J'ai vu sou- 
vent cette marque de déférenceenvers des vieil- 
lards + notre ami Paowang ne jouissait sans 
… doute aussi d'aucune autorité réelle, et cepen- 
dant presque toujours on lui obéissait. Je nom- 
mai Port de la Résolution, le havre où nous 
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avions mouillé ; il n'y était encore entré aucun 
autre vaisseau. On ne peut en trouver un plus 
commode pour faire de l’eau et du bois. 
Le 21 , au lever du soleil , je mis le cap au 
S. O., me proposant d'arriver au sud de Tan- 
na, et plus près d’Annatom, pour observer 
les terres qui seraient dans cette direction. À 
six heures, nous doublâmes Erromango , et je 
fis voile vers Pile Sandwich, afin de la recon- 
naître mieux que nous n'avions fait, Le lende- 
 maiu nous découvrimes, les tles dÆpée , de 
Paoomet d Ambrym: Nouscôtoyàmes la ban 
de 5. O. de Mallicollo , à une demi-lieue du ri- 
vage. Ces recherches se prolongèrent jusqu’au 
.23; nous vimes alors un amas d’iles; dont 
les terres boisées ont peu d’élévation. Le 24, 
on observa plusieurs pointes avancées d’inégale 
hauteur, sans pouvoir déterminer si elles étaient 
liées à la principale terre ; derrière ces îles, est 
uue chaîne de montagnes, terminées par un 
gros cap. Le beau tems qui accompagna cettè 
. navigation , nous montra tout le charme de ces 
paysages. eg crc 
Le 25, après avoir doublé le cap, nous , aper: 
cùmes une grande et profonde baie-que nous 
jugeèmes être la baie de Saint- Philippe et de - 
Saint-Jacques , découverte par Quiros. L’après- 
midi , nous voulùmes la reconnaître , mais la 
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brise s’éteigpit dans un calme; et les lames nous 
jetaient sur la rive, où les habitans étaient ras- 
semblés en très-grand nombre. Deux pirogues 
s’en détachèrent; tous les signes possibles d’ami- 
tié ne purent inspirer assezdeconfiance aux In- 
diens pour les faire approcher de notre bord, et 
recevoirnos présens. Saisis d'une frayeur subite, 
ils s’enfuirent. 

Le 26, nous-étions éloignés de sept à huit 
lieues du fond de la baie , qui se termine par 
une terre basse; et derrière laquelle est une 
plaine très-étendue. Fenvoyai alors MM. Coo- 
per et Gilbert, pour prendre les sondes et re- 
connaître la côte. Dans cet intervalle, trois 
pirogues à la voile, qui nous suivaient depuis 
quelque tems , nous joignirent ; chacune était 
montée de cinq ou six Indiens, qui s’avancèrent 
assez pour recevoir les choses qu’on leur jeta 
avec une corde. Ils étaient nus, plus robustes 
et mieux faits que ceux de Mallicollo. Diverses 
circonstances se réupissaient pour nous faire 
croire qu’ils appartenaient à quelqu’autre na- 
tion. Ilsnommèrent les nombres cing et six dans 
la langue d’Arnamooka.Quelques-uns avaient les 
cheveux noirs , courts et frisés , comme les Na- 
turels de Mallicollo; d’autres les portaient longs, 
ou relevés sur łe sommet de la tête , et ornés de 
plumes, à la manière des habitans de la Nouvelle: 
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Zélande : leur parure consistait en bracelets et “ 
en colliers. L’un d’eux avait une coquille blan- 
che attachée sur le front ; plusieurs étaient bar- 
bouillés d’une couleur noirâtre, Je ne leur ai pas 
qu d’autres armes que des dards et des harpons, 
Ils nous nommèrent , sans hésiter , les îles que 
nous leur montrèmes, mais ne voulurent jamais 
nous dire le nom de Ja leur : je lui ai donc con~ 
servé celui de Terre du Saint-Esprit,que Quiros 
lui avait donné. Ils recevaient les clous avec un 
empressement particulier. Quiros laissa peut- 
être sur cette île des ouvrages en fer qui leur 
sont devenus précieux. Le retour de nos ba- 
teaux les fit enfuir, malgré tous nos efforts paor 
les retenir et les rassurer. 

Je fis voile alors pour sortir de la baie. Pen- 
dañt une partie de la nuit, la contrée fut ilm- 
minée , depuis le rivage jusqu’au sommet des 
montagnes. Je ne saurais dire à quelle occa- 
sion on alluma tous ces feux mais je ne 
puis croire que ce fùt à cause de nous. Je pré- 
sume que les habitans défrichaient ainsi les ter- 
rains où ils se proposaient de faire des planta- 
tions. Quiros, qui eut le même spectacle ; 
pensa d’abord que, c'étaient des feux de joie 
pour célébrer l’arrivée des vaisseaux. 

Ce navigateur eut raison de vanter la beauté 
et la fertilité de ce pays; il paraît être, en effet, 
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un des plus beaux du monde. Ses richesses, em 
productions végétales ; auraient, sans doute, 
beaucoup enrichi nos collections en botaniquie ; a 
Cétait, après la Nouvelle-Zélande , la plus 
grande terre qne nous eussions vue, et elle n’4 
été examinée par aucun naturaliste : mais ces 
recherches n’étaient que le second objet de notre 
voyage, et les besoins de l'équipage exigeaient 
que l’on se hâtât de quitter cette côte. 

Je nommai la pointe orientale de cette baie 
Cap Quiros , en mémoire de cet illustre navi= 
gateur qui, le premier, la découvrit en 1606. 
J'appelai la pointe N. O., Cap de Cumberland; 
en l'honneur de son altesse royale le duc de ce 
nom, Il est probable qu’il n’y a point de terre 
plus voisine que l'Ile de la Reine-Charlotte, dé- 
couverte par le capitaine Carteret , et que je 
crois être l’île Sainte-Croix, de Quiros.: 

On a long-tems pensé que les iles septentrio- 
nales de cet Archipel faisaient partie du conti- 
nent méridional que jusqu’à ces derniers tems 
on supposait exister. M. de Bougainville les re- 
connut en 1768 , et débarqua sur une île qu'il 
nomma Île des Lépreux. Il trouva que la terre 
n'était point continue, et ne vit qu'un amas 
diles qu'il appela lArchipel des Grandes- 
Gyclades. Comme nous avons déterminé lé- 
tendue et la position de ces îles, et fait la dé~ 
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couverte de plusieurs autres qui étaient restées 
inconnues , je crois avoir acquis le droit de les 
nommer : je les désignai sous le nom de Nou- 
velles Hébrides. Elles occupent l’espace de 
cent vingt-cinq lieues. 

Ce groupe, que nous avons rapidement exa- 
miné en quarante-six jours ; pourra fixer un 
jour l'attention des navigateurs, surtout de ceux 
qu’on enverra faire des découvertes dans les 
différentes parties des sciences ; je ne prétends 
pas dire qu’ils y trouveront lor et les perles 
dont Quiros était obligé de parler, pour exciter 
à favoriser ses nobles entreprises : ces petits 
mensonges sont inutiles depuis que plusieurs 
monarques de l’Europe ont montré qu'ils pou- 
vaient ordonner des expéditions ; dans l’uniqué 
but de hâter les progrès des connaissances hu: 
maines, : i 
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CHAPITRE XXIV. 


Découverte de la Nouvelle-Calédonie. — Débarque- 
ment. Discours des chefs. Détails sur les Naturels. 
Diverses excursions dans l’île. — Habitations, ali- 
mens. Femmes du pays. — Incident survenu à bord. 


Lez premier septembre, nous perdîmes toutes 
les terres de vue. Je me proposai de traverser 
la mer du Sud dans une plus grande largeur, . 
du côté de Pextrémité de l'Amérique ; mais 
l'usage des viandes salées, par un climat chaud, 
avait tellement affaibli l’équipage, que je fus 
obligé de renoncer à mon projet; et d’ailleurs ; 
après trois jours de navigation , nous découvri- 
mes une grande terre-où aucun navigateur eu- 
ropéen n’avait encore abordé. Quelques passa- 
ges apercus à l’ouest de cette terre, nous em- 
pèchaient de distinguer si elle était continue, 
ou formée par un groupe d’iles; elle paraissait 
se terminer au sud-est par un grand cap, que 
j'appelai Cap Colnett, du nom d’un de nos 
midshipmen, qui, le premier, en eut connais- 
sance. Plusieurs tourbillons de fumée que nous 
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vimes sur la côte, nous prouvaient qu’elle était 
habitée. 

Nous arrivâmes, le 5, à un passage qui avait 
l'apparence d’un bon canal. Je voulais y atter- 
rir, non -seulement pour reconnaître le pays, 
mais plus encore pour y observer une éclipse de 
soleil, qui devait bientôt arriver. Je. fis en. consé- 
quence mettre le vaisseau en panne, et j'en 
voyai deux bateaux larmés sonder le canal, Sur 
ces entrefaites, dix à douze grandes pirogues 
s’avançaient ;. mais probablement nos bateaux 
les alarmèrent , car elles s’enfuirent à toutes 
voiles sur les récifs, où nos bateaux les suivi- 
rent. Nous reconnûmes alors que ce n’était 
qu'une terre basse , sans interruption. Cepen- 
dant nous apprimes, par la suite, que Fextré- 
mité occidentale formait une île connue sous le 
nom de Bulabea. 

Au signal de nos bateaux, nous entrâmes 
dans le canal. À peine ent-on jeté l’ancre que 
nous fûmes emvironnés de seize ou dix-huit pi~- 
rogues ; montées d’une foule d’Indiens qui, la 
plupart, étaient sans armes. Ils n’osèrent d’a- 
bord trop approcher du vaisseau. Nous leur 
descendimes des présens au bout d’une corde s 
à laquelle ils attachèrent ; en échange, des 
poissons tellement gâtés, que l'odeur en était 
insupportable. Enfin, deux Indiens se hasardè- 
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rent de monter à bord, et bientôt tous lés autres 
les suivirent, Quelques =uns se mirent à table 
avec nous, Ils netfurent pas tentés dé’goûter à 
„notre soupe aux pois, ni aux ‘viandes salées , 
mais ils mangèrent des ignames. Ils nonimaient 
ces fruits oobée, Toutes les parties du vaissearr 
excitaient leur curiosité. Ils le visitèrent entiè= 
rement ; et en témoignant une grande surprise, 
Les chèvres; les cochons, les chiens etles chats 
étaient pour eux des èire’ si nouveaux , qu'ils 
n’avaient pas même de termes pour les nommer. 
Ils faisaient grand cas des clous et des pièces 
d'étoffe. Ils estimaient surtout celles qui étaient 
rouges : cette couleur leur plaisait générale- 
ment, mais ils ne nous offraient rien en échänge, 
` Après le diner , nous allâmies à terre avec 
deux bateaux armés. Un'de ces Hisulaires s'était 
attaché à moi de son propre mouvement, et il 
nous accompagnait. Nous débarquämes sur une 
plage sablonneuse , en présence d’un grand 
nombre d’habitans, qui nous recurent avec des 
acclamations de joie et cette surprise na- 
turelle à un peuple qui voit des hommes et dés 
objets dont il n’avait pas encore d'idée. Mon 
nouvel ami me présenta des vieillards qui étaient 
des personnages de considération , et auxquels 
je fis des présens. 11 me retint la main , lorsque 
je voulus en donner à quelques femmes placées 
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derrière la foule. Nous trouvames un chef, 
nommé: T'éa-Booma, qu'on avait vu le matin 
dans une des pirogues. Dix minutes après notre 
débarquement, il ordonna de faire silence, et 
tout le peuple lui ayant obéi , il prononça une 
courte harangue. I] l’eut à peine achevée ; qwun 
autre chef imposa silence à son tour , et fit um 
second discours. Ces harangues-consistaient en 
courtes sentences , à chacune desquelles deux 
ou trois vieillards répondaient par dés signes de 
tête , et une espèce de murmure qui sans doute 


était une marque d'approbation où une ré 


ponse à des questions qu’il avait pr oposées. Au 
. surplus , il nous fut impossible de rien com- 
prendre à ces discours qui vraisemblablement 
ne contenaient rien que de favorable pour nous. 

Quelqnes Insulaires étaient affectés d’une es- 
pèce de lèpre, et'avaient les jambes et les bras. 
d’une grosseur prodigieuse. Ils étaient entière- 
ment nus, à cela près d’un cordon qu'ils por- 
taient autour de leur ceinture, ‘et un second au- 
tour de leur cou. Le petit morceau d'étoffe d’é- 
corce de figuierqu’ils replient quelquefoisantour 
de la ceinture, ou qu’ils laissent flotter, mérite 
x peine le nom de voile: il est plus déshonnète 
que décent, Ce même voile est souvent d’une 
telle longueur, qu’ils en attachent l'extrémité à 
la corde qui est autour de leur cou, 
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Quelques-uns avaient sur leur tête des chà- 
peaux cylindriques noirs, d’une natte très- 
grossière , entièrement ouverts aux deux extré- 
mités, et de la forme d’un bonnet de hussard : 
ceux des chefs étaient ornés de petites plumes 
rouges; de longues plumes noires de coq en dé- 
coraient la pointe. L’extrémité inférieure de leurs 
oreilles est d’une longueur excessive , et tout le 
cartilage est fendu en deux, comme aux Naturels 
de l’ile de Pâques. Ils y suspendent une grande 
quantité d’anneaux d’écailles de tortue, à la mode 
des Insulaires de Tanna , ou ils insèrent dans’ 
le trou un rouleau de feuilles de cannes à sucre. 

Dès que je fis entendre que nous avions be- 
soin d'eau, les uns montrèrent l’est et d’autres 
l’ouest. Mon ami s’offrit à nous servir de guide, 
et s’embarqua avec nous. Nous rangeâmes la 
côte l’espace d’environ deux milles , et nous ar- 
rivâmes à une source d’eau douce. Le sol des 
environs était en très-bon état de culture, 
planté de cannes à sucre , de bananiers, d’igna- 
mes et d’autres racines. Du milieu de ces belles 
plantations, s’élevaient des cocotiers, dont les . 
branches épaisses ne paraissaient pas fort char- 
gées de fruits. Nous entendimes le chant des 
coqs, mais nous n’en vimes aucun. Les habi- 
tans faisaient cuire alors des racines dans une 
jarre de huit ou neuf pintes, Nous ne doutâmes 


{1 


174) AUTOUR DU MONDE. 135 
point que ce vase de terre ne füt de leur façon. 
M. Forster tira un canard , ce fut le premier 
usage que ce peuple nous vit faire de nos fusils. 
Mon ami voulait qu’on lui donnât cette arme à 
feu ; quand nous fûmes à terre, ilen fitde grands 
récits à ses compatriotes. 
Les femmes et les enfans vinrent familière- 
ment autour de nous, et sans témoigner la 
: moindre défiance. Le teint des femmes était en 
: général d’un châtain foncé, ou couleur de mo- 
Logany brun; leur stature était moyenne : elles 
-avaient les formes un peu grossières; mais elles 
étaient robustes, Leur vêtement les défigurait 
au point qu’on les croyait accroupies ; il consis- 
tait en un jupou court, ou plutôt une frange de 
cordelettes d'environ huit pouces, repliées plus 
-sieurs fois autour de la ceinture. Ces cordelet» 
tes, placées les unes au-dessus des autres, fora 
maient autour du corps une espèce de couver- 
-ture qui ne cachait pas plus d’un tiers de la 
cuisse. Ces femmes portaient, comme les hom- 
mes, des coquillages, des pendans doreilles, 
D'autres avaient trois lignes noires , tracées 
longitudinalement de la lèvre inférieure jus- 
qu'au bas du menton. Ce tatouage se fait de la 
même manière qu'aux Îles des Amis et de la 
Société, 
Leshuttes, situées environ dix vergesdes bords 
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de la rivière sur un petit monticule, avaient la 
forme d’un cônetronqué ,etenviron dix pieds de 
hauteur. Leur charpente consistait en bâtons en- 
trelacés comme des claies; elles étaient cou- 
vertes de nattes, et ensuite de paille soigneuse- 
ment arrangée; il n’y avait de jour que par un 
trou d'environ quatre pieds de haut, de sorte 
que les Indiens n’y entraient ou n’en sortaient 
qu’en se baissant. Nous les trouvâmes remplies 
-de fumée ;nousy vimes un monceau de cendres 
qui nous fitrprésumer qu’on était obligé d’allu- 
mer du feu pour chasser les moustiques. Ces in- 
sectes infectent les marais des environs: comme 
le tems était un peu froid, nous en apercümes 
‘peu. Les cabanes étaient.environnées d’un petit 
-nombre de:cocotiers, de cannes à sucre , deba- 
-nanes et d’eddoës, au pied desquels les Natu- 
rels amenaient de l’eau par de petites tranchées. 
Un Indien, nommé Hébat, paraissait être le 
principal personnage de toutes les familles ras- 
‘semblées dans ce canton. Nous lui finies des 
-présens , et nous revinmes à bord un peu avant 
de coucher du soleil. Cette petite excursion nous 
‘fit juger que ce peuple n’avait guère recu de la 
nature qu’un excellent caractère. Sa pauvreté 
ne nous permettait d'en attendre autre chose, 
que la permission d’examiner le pays tout à 
notre’aise, 
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Le lendemain, nous recûmes la visite de plu- 
sieurs centaines d'Indiens. Les.uns arrivaient : 
eu pirogues. les autres à la nage. Dans chaque 
canot.se voyait. un. feu allumé sur des pierres. 
Quelques femmes accompagnaient les hommes, . 
mais elles ne vinrent-point à bord. 
i Ce mêmerjour, M. Wales et le lieutenant 
‘Clarke. allèrent sur la petite ile, faire les pfé- 
paratifs nécessaires pour observer l'éclipse de 
soleil qui devait arriver l'après-midi. Je my 
rendis moi-même ‘alors; Féclipse commença 
vers une heure, mais les nuages ne nous per- 
mirent pas d’en observer Je commencement. 
Nous fûmes plus heureux pour da fin. Elle fut 
déterminée en tems moyen par M. Wales avec 
une lunette achromatique de trois pieds et 
demi, de Dollond , à 3h. 28' 49" +;par 
M. Clarke, avec une lunette de deux pieds, 
de Bird, à 5 h. 28! 52! —;:et par moi, avec 
ane tettä; de 18 pono: de sis de à 5h. 
28.53": l 

La latitude: du:lieu del’observation-se trouva 
:de'20 %17 "39 "sud. La longitude, d’après les 
distances de la lune et.du soleil, de la lune et 
des étoiles, résultat moyen de dosranté « -huit 
-observations consécutives ; : fut:ide 164-41! 
21" ù l’est; et, d’après la montre-marine, de 
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Véclipse avec un quartier de Hadley , méthode 
qui n’avait pas encore été pratiquée, et qui 
donne un grand degré de certitude. Nos obser- 
vations terminées, quelques-uns de nos mes- 
sieurs se rendirent à un ruisseau que l’on avait 
découvert sur cette île, et où l’on remplissait 
nos futailles. Ils trouvèrent sur ses bords, garnis 
de mangliers, plusieurs arbres et arbrisseaux qui 
leur offrirent des richesses en histoire naturelle, 
La conduite amicale des Naturels leur rendit 
cette promenade très-agréable. Ils rencontraient 
communément deux ou trois maisons situées les 
unes près des autres, sous un groupe de figuiers 
élevés, dont les branches enlacées formaient par- 
dessus une voûte épaisse et ombreuse, en’ ré- 
pandant tout autour une douce fraîcheur. 
Les habitans , assis au pied de ces arbres, s’y 
<entretenaient familièrement avec nos Anglais. 
Ils leur apprirent quelques mots de la langue du 
pays; elle n’avait aucun rapport avec celles des 
autres îles, Ces Insulaires étaient d’un caractère 
doux et pacifique, mais d'une extrême insou- 
ciance : rarement ils nous accompagnaient dans 
nos courses, Si en passant près de leurs huttes, 
nous leur adressions la parole, ils nous répon- 
daient volontiers; maissi nous poursuivionsnotre 
chemin sans leur parler , ils ne faisaient pas d’at- 
tention:à nous. Les femmes montraient eepen- 
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dant un peu plus de curiosité , elles se cachaient 
dans des buissons écartés pour nous observer; 
_ mais elles ne consentaient à venir auprès de 
nous, qu’en présence des hommes. Ces Indiens 
ne parurent ni mécontens ni effrayés de ce que 
nous tirious des coups de fusil sur les oiseaux ; 
au contraire; quand nous approchions de leita 
maisons, les jeunes gens ne manquàient pas de 
nous en montrer, pour avoir le plaisir de nous 
voir faire usage re nos armes. 
Le 7, je m'embarquai avec plusieurs person- 
nes, pour prendre une idée générale de la con- 
„trée. Dès que nous fümes sur la côte, nous 
annoncâmes notre dessein aux Insulaires; et 
deux d’entre enx s’offrirent pour.nous servir de 
guides. Ils nous conduisinent sur les montagnes, 
par des chemins assez praticables. Presque tous 
les Indiens que nous rencontrions, nous sui- 
vaient; de manière-que nous fûmes bientôt en- 
. virounés d'u nombreux cortège. Lorsque nous 
_ eûmes atteint le sommet de l’une des montagnes, 
nous apercümes la mer en deux endroits. Cette 
déconverte.nous fut d'autant plus utile , qu’elle 
nous fit juger de la largeur de la contrée : dans 
cette partie, elle n’excédaït pas dix lieues. Eutrela 
chaine de moutagnes sur laquelle nous étions et 
d’autres peu éloignées, est une grande val! ée, 
dans laquelle serpente un&rivière: sur ses bords 
Tome IV. G 
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se voient diverses plantations , et quelques vil~ 
lages dont , chemin faisant , nous avions rencon- 
tré les habitans. Il se trouvait des Naturels en 
lus grand nombre au sommet de la chaîne, d’où 
yraisemblablement ils considéraient le vaisseau, 
Les montagnes et les lieux élevés ne sont, 
pour la plupart , susceptibles d’aucune culture; 
ce ne sont proprement que des masses de rochers, 
dont plusieurs renferment des minéraux, Le peu 
de terre qui les couvre est desséché ou brûlé par 
les rayons du soleil, En général, cette contrée 
ressemble beaucoup à quelques cantons de la 
Nouvelle-Hollande ; situés dans le même paral- 
lèle; plusieurs des productions naturelles pa- 
raissent y être les mêmes; les forêts et même les 
récifs de la côte offraient nne conformité qui 
frappait tous ceux qui avaient vu les deux pays, 
Notre guide nous conduisit ensuite à travers des 
plantations, dont l'excellente distribution ane 
nonçait beaucoup de soin et de travail. On 
voyait des champs en jachère , d’autres récem- 
ment défrichés, d’autres enfin en pleine culture, 
La première chose qu’ils font, pour défricher un 
terrain , c’est de mettre le feu aux herbes qui en 
couvrent la surface, Comme à tous les Insu 
laires de la mer du Sud, les engrais leur sont 
absolument-inconnus: ils laissent reposer leurs 
terres lorsqu'elles sont épuisées, 
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Noustrouvâmessur la grève, une grande masse 
irrégulière de rocher de dix pieds cubes: c'était 
une pierre de corne d’un grain ferme , étincelante 
de grenats un peu plus gros que des têtes d’épin- 
gles: cette découverte , jointe à quelques autres 
observations , prouverait qu’il yasur cetteiledes 
minéraux précieux. Nous trouvâmes dans les fo- 
rêtsde jeunes arbres à pain, qui nous parurent être 
venus sans culture. M. Forster y recueillit une 
plante de l’espèce de la fleur de la passion s 
on croyait qu’elle ne croissait qu’en Amérique. 
M. Forster entra dans une hutte où se trouvaient 
trois femmes , l’une d’un moyen âge, la seconde 
et la troisième un peu plus jeunes : elles allu- 
maient du feu sous un de ces grands pots de 
terre dont on a parlé plus haut. Dès qu’elles l'a- 
perçurent , elles lui firent signe de s’éloigner; 
mais voulant connaître la manière dont elles 
préparaient leurs alimens, il s'approcha. Le vase 
était rempli d’herbessèches et de feuilles vertes, 
dans lesquelles de petits iguames étaient en- 
veloppés. Ce fut avec peine qu’elles lui per. 
mirent de faire cet examen. Elles le supplièrent 
ensuite de s’en aller; montrèrent des cabanes 
voisinés, én se passant ; à différentes reprises , 
les doigts sur le gosier, comme pour faire en- ` 
tendre quesi on les surprenait ainsi seules avec 
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un étranger, on les étranglerait, Il les quitta 
donc , et jeta en passant un coup d'œil furtif 
dans les autres cabanes : elles étaient entière- 
ment vides. Les femmes des environs de Pai- 
guade étaient moins timides. Elles venaient 
dans la foule, provoquaient nos matelots, les 
invitaient à les suivre derrière les buissons, et 
dès qu'ils en approchaient , elles s’enfuyaient 
avec agilité , riant de bon cœur du tour qu’elles 
avaient joué. 
Mon secrétaire acheta un poisson qu’un In- 
dien avait harponné dans les environs de Pai- 
guade. Ce poisson , d’une espèce absolument 
nouvelle , avait quelque ressemblance avec ceux 
qu’on nomme soleils. Nous le rapportämes au 
genre tétradon de Linnée. Sa tête était hi- 
deuse , grande et alongée. Je ne soupconnai pas 
qu’il eût rien de vénéneux , et j’ordonnai qu’on 
le servit dès le soir même à table. Heureusement 
le tems de le dessiner et de le décrire, ne per- 
mit pas qu’il fût cuit, et Pon n’en servit quele foie; 
M. Forster et moi, nous fûmes les seuls qui en 
mangeïmes. Dans la nuit, nous éprouvâmes 
une défaillance extrême, J'avais presque perdu | 
le sentiment du toucher : un pot plein d’eau et 
une plume étaient dans ma main du même poids, 
L’émétique et une sueur abondante nous tirè- 
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rent d’affaire. Un des cochons qui le matin avait 
mangé les entrailles, fut trouvé mort. Quand les 
habitans vinrent au vaisseau, et qu’ils aperçu- 
rent le poisson , ils en montrèrent de l'horreur, 
en faisant entendre que c’était une nourriture 
malsaine ; mais ils n’avaient rien dit en le ven: 
dant, ni même après qu’on Veut acheté. 
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CHAPITRE XXV. 


Suire du séjour à la Nouvelle-Calédonie.— Présent qui 
étonne un chef. — Indiens prêts à se fächer. Manière 
dont les femmes sont traitées. — Ruse ingénieuse d’un 
Insulaire. — Les Anglais passent pour -Antropophages. 
Cook introduit chez le roi avec deux cochons — Dé- 
part.— Nouveaux détails sur le pays et ses habitans.— 
Relèvement d’une partie des côtes, — Ile des Pins. 


Jarres, le8, que le chef Tea-Booma, était 
venu m'apporter un présent d’ignames et de 
cannes à sucre, Je lui envoyai ; en retour , deux 
jeunes chiens, un mâle et une femelle. Le chien _ 
était blanc, tacheté de feux, et la chienne, 
d'un poil entièrement roux. Ces circonstances 
ne sout pas inutiles rapporter, puisque ces deux 
animaux propageront probablement leur espèce 
dans cette contrée. Tea-Booma ne pouvait se 
persuader qu’on lui donnât ces deux chiens; 
dès qu'il en fut convaincu , il parut transporté 
de joie, et les emmena aussitôt dans son habi- 
tation. 

L’après-midi du 9, on remarqua sur le ri- - 
vage, et ensuite près du vaisseau, un Indieñ 
aussi blanc qu'un Européen. Je ne l'ai point 
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vu; mais, d’après le rapport qu’on mwer fit; 
ìl est certain que sa blancheur provenait dé 
quelque maladie, Nous avions déjà trouvé de 
pareils hommes à Taïti et aux îles de la Société, 
. Quelques-uns de nos messieurs en rencontrèrent 
un qui était blond et dont le visage beaucoup 
plus blanc que celui de ses compatriotes , était ` 
parsemé de taches de rousseurs. La faiblesse 
des organes, et surtout celle des yeux , dans les 
individus anomales qu’on a trouvés chez les Nè- 
gres d’Afrique et les habitans d’Amérique , des 
Moluques et des îles Tropiques de la mer du 
Sud, ont fait croire qu’une maladie du père et de 
la mère a occasionné ces variétés; mais nos mes: 
sieurs n'aperçurent dans leur Indien aucun 
symptôme de faiblesse ou de défaut dans la vue. 
Une autre éause devait donc avoir produit la 
couleur de ses cheveux et de sa peau. Un d'eux | 
lui coupa une touffe de cheveux , et en fit au- 
. tant à un Insulaire d’un teint ordinaire, Les 
deux Naturels furent tentés de se fâcher à cet 
excès de liberté de la part des étrangers , mais 
quelques bagatelles leur firent aisément ou- 
blier ce qui manquait à la symétrie de leur 
coiffure. 

Nous remarquerons que leshommes de laNoue 
velle-Calédonie ont encore moins d’égards pour 
leurs femmes que les habitans de Tanna; elles 
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se tenaient toujours éloignées deux , et parais- - 
saient craindre de les offenser, même par leurs 
regards ,ou par leurs gestes : plusieurs treînaient 
sur leur dos des fagots de bois à brûler, tandis 
que leurs maris oisifs les regardaient avec une 
paisible indolence. | 
Les bateaux que j'avais envoyés à l’ouest, 
revinrent dans la soirée et m'’instruisirent des 
circonstancessuivantes. Le matin même du jour 
de leur départ, ils avaient pris terre pour ar- 
river à une hauteur d’où la vue commandait 
toute la côte. M, Gilbert avait cru la voir se ter- 
miner à l'ouest ; mais M. Pickersgill n’était pas 
de cette opinions De ce lieu, ils se rendirent à 
Balabéa , qu'ils n’atteignirent qu'après le cou- 
cher du soleil; comme ils en partirent le lende- 
main avec le crépuscule, leur expédition devint 
inutile ; les deux jours suivans furent employés 
à regaguer Je vaisseau. Un des bateaux fit su- 
bitement une voie d’eau , et fut au moment de 
couler bas ; on fut obligé de jeter beaucoup de 
choses par dessus bord , avant de parvenir à lé- 
tanchèr, Teaby, chef de Balabéa , ainsi que les 
babitans „fit aux Anglais l'accueil le plus obli- 
geant. Néanmoins, pour n'être point trop pressés 
par la foule, les officiers tirèrent une ligne , et 
.avertirent les Naturels de ne point passer outre. 
Les Indiensse conformèrent a cette défense, mais 
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bientôt après, l’un d’eux sut la tourner à son 
avahtage. Il avait quelques noix de cocos qu’un 
desnôtres voulait lui acheter, etque lui nesesous 
ciait pas de vendre. Voyant que l'acheteur le 
poursuivait opiniätrement, ils ’assit sur le sable, 
traca autour de lui un cercle, comme il Vavait 
vu faire aux gens de l'équipage; et enjoiguit à 
son importun de ne pas dépasser sa ligne de 
démarcation.: Elle fut respectée. Cette riposte 
ingénieuse fait honneur à l’intelligence de cet 
Indien. ss), 

En débarquant , M. Pickersgill trouva las- 
pect du pays , vers l'extrémité nord-ouest de 
l'île, assez semblable à la partie qui faisait face 
à notre mouillage ; mais il y était plus fertile, ~ 
plus cultivé, et les cocotiers y étaient en plus 
grand nombre. L’un des Naturels qui le suivit 
à Balabéa, s'appelait Boobik. C’était un homme 

' facétieux , et, à cet égard , fort différent de la 
plupart de ses compatriotes. D'abord il causa 
beaucoup; mais lorsque les vagues s’élevèrent 
et revinrent se briser sur le bateau, il devint 
silencieux, et se glissa sous la banne de la cha- 
loupe , pour se mettre à l'abri des vagues et du 
froid. 

LesNaturelsde Balabéasont évidemment dela 
même race d'hommes que ceux de la Nouvelle- 
Calédonie; sleur caractère est aussi bon; ils échan- 

Ge 
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gèrent volontiers: leurs armes contre de petits 
ouvrages en fer, et des étoffes de Taiti. Lesoir, le 
détachement se retira sous les buissons, et soupa 
du poisson qu’il avait acheté. Quelques Insu— 
Jaires qui restèrent avec M. Pickersgill parlè- 
rent d'une grande terre située au nord, et nom- 
mée Mingha , dont les habitans étaient leurs 
ennemis et fort adonnés à la guerre. Hs indi- 
quèrent aussi un mondrain où était enterré un 
de leurs chefs qui avait été tué par un de ces 
voisins redoutables. Vers la fin du souper, les 
Indiens ayant vu quelques -uns des matelots 
ronger un os de bœuf, se mirent à causer entre 
eux d’un ton de voix fort élevé, et avee beau- 
coup. d’agitation ; ils regardaient nos gens d’un 
air de surprise et de dégoût, et témoignèrent 
par leurs signes qu’ils les soupçonnaient de man- 
ger de la chair humaine. M. Pickersgill essaya 
deles détromper, mais ibne put se faire come 
prendre ; et cela et été difficile, puisque ces Ina 
sulaiçes n'avaient jamais vu de quadrupèdes 
en vie. 

La chaloupe n’ayant pas été suffisamment 
réparée ; M. Picke:sgill fut obligé de débarquer 
avec quelques autres-personnes sur la Nouvelles 
Calédouie; il ne laissa queles rames dans le bâ- 
timent „et fit près de vingt-quatre milles à pied, 
jusqu'a ce qu'il eùt atteint le travers du vais- 
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seau. Un des aïdes du chirurgien rassembla dans 
cette excursion une quantité prodigieuse de co- 
quillages nouveaux et curieux iet plusieurs es- 
pèces de végétaux , diflérant de tous ceux que 
l'on avait trouvés dans les autres cantons. 

Le 12, j'ordonnai au charpentier de réparer 
la voie d’eau de la chaloupe ; et aux travailleurs 
de faire la quantité d’eau nécessaire pour rem 
placer celle qu’on avait consommée les trois 
jours précédens. Comme le chef Tea-Booma n’a- 
vait point reparu, depuis que je lui avais fait 
présent des deux chiens, et que je desirais pro: 
pager aussi sur cette terre la race des cochons ; 
j'embarquai dans ma chaloupe un verrat et une 
truie , et j’allai à la crique des mangliers pour y 
trouver mon ami et lui faire ce nouveau don. 
A notre arrivée, il était absent ; et comme il 
ne revenait pas, je résolus de mettre les cochons 
sous la garde du plus distingué des Insulaires 
qui étaient présens. J Je les présentai donc à un 
vieillard dont la mine respectable m’inspirait la 
` plus grande confiance; mais secouant la tête , 
il me fit signe , ainsi que tous ceux qui l'accom- 
pagnaient, de reprendre ces animaux, parce 
qu'il en avait peur. I faut convenir quela forme 
de ces papes n’est pas attrayante, et que 
ceux qui n’en ont jamais vu ne doivent Fe es 
être enthousiasmés, | 
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Cependant je persistais à les laisser, Les vieil- 
lards alors délibérèrent entr’eux sur ce qu'ils- 
devaient faire ; et notre guide me dit ensuite de 
les envoyer à l’4/ée-Kée, Nous nous fimesdonc 
conduire à l'habitation de ce chef, que nous 
trouvâmes assis au milieu d’un cérele de huit ou 
dix personnes d’un âge mûr. Je fus introduit , 
moi et mes cochons, et civilement invité à m’as- 
seoir. Je me mis aussitôt à vanter l'excellence 

~ des deux quadrupèdes, et m’efforçai de faire en- 
tendre eombien d’une seule portée la femelle 
donnerait de petits, qui venant eux-mêmes à se 
multiplier , propageraient bientôt leur espèce. 
C'est ainsi que j'exagérai la valeur de ces ani- 
maux, pour engager les Indiens à leur donner 
les ob grands soins , et je crois qu’à cet égard 
mon zèle a obtenu un plein succès. Dans cet in- 
tervalle, deux personnes, qui avaient quitté la 
compagnie, révinrent avec six ignames qu’elles 
me présentèrent, Je pris aussitôt congé du roi, 
et je retournai à bord. 

J'ai déjà observé qu’il y avait un petit village 
sur les bords de cette crique ; je le trouvai 
beaucoup plusgrand que je ne l'avais jugé d’a- 
bord. L'espace de terrain cultivé dans les envi- 
rons occupe assez d'étendue. La distribution 
en est très régulière. On y voit des plantations 
d’ignames , de cannes à sucre, de bananes et de 
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racines, qu'ils appellent taro où eddy. Les 
. champs deddy étaient industrieusement arrosés 
par des rigoles pratiquées depuis le principal 
ruisseau qui coule des montagnes, et con- 
duites par des sinuosités à travers les plan- 
tations. 

Ces racines se cultivent de deux manières. 
Quelques-unes sont dans un terrain horizontal qui 
a la forme d’un carré ou d’un parallélogramme. 
Le sol est plus bas que les terres adjacentes, de 
sorte qu’on peut y introduire sur les plantes au- 
tant d’eau qu’on le desire, J’ai communément 
vu sur ces carrés deux ou trois pouces d’eau. 
Je ne sais pas si cela est toujours indispensable. 
D’autres racines sont sur des planches bombées, 
larges de trois ou quatre pieds, et hautes de 
deux ou de deux et demi. Au milieu de la plan- 
che, est une rigole étroite où coulent les eaux 
qui doivent arroser les racines de chaque côté 
de ce petit canal ; et les eaux sont si judicieuse- 
ment distribuées, que le même courant arrose 
plusieurs laiale: Ces planches , relevées en 
anse de panier, servent quelquefois à séparer 
les plantations horizontales; et quand cette 
méthode est employée , ce qui arrive lorsqu’ il 
faut réserver un sentier ou quelque passage , 
on ne perd pas un seul pouce de terrain, Peut: 
être que la différence des racines plantées, sui- 
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vant l’une et l’autre méthodes, rend ces deux 
préparations nécessaires. Ellesnesont pastoutes 
d’une même couleur ; il en est d’un goût plus 
succulent que d’autres, mais elles sont très- 
saines et très-nourrissantes. Les têtes de ces ra-: 
cines fournissent encore une bonne espèce de 
légume que mangent les Naturels. g! 
Après avoir examiné les marais et lės planta- 
tions, nous parvinmes à une maison isolée. Des 
palissades l’entouraient , et par derrière était un 
rang de colonues de bois, chacune avait environ 
un pied carré de large et neuf de haut. Le 
sommet représentait une tête humaine grossiè- 
rement sculptée. Nous y trouvâmes un vieil- 
lard solitaire qui, en nous montrant ces co- 
lonnes , nous fit signe que c’était son cimetière. 
Nous rencontrâmes ensuite des Naturels , et 
surtout des femmes , qui défrichaient et bê- 
chaient une pièce de terre marécageuse, appa- 
remment pour y planter des ignames et des ed- 
dys. Elles se servaient d’un instrument dont le 
bec était recourbé et pointu, Ce même instru- 
ment semble leur servir aussi d’arme offensive. 
Le sol est d’une qualité si maigre, que sa cul- 
ture exige des soins extraordinaires. kini 
L'après-midi, je retournai à terre. Je fisgra=: 
ver sur un grand arbre, voisin de Paiguadëy 
une inscription qui contenait le nom du vais 
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seau, la date de notre arrivée, ete. J'avais 
observé cette formalité sur toutes les nouvelles 
terres que nous avions reconnues, 

ll fallait enfin quitter ces parages. Nous 
primes congé de nos amis, et nous retournâmes 
au vaisseau, où j'ordonnai les dispositions né- 
cessaires pour partir le lendemain. Avant d’ex- 
poser le résultat de nos tentatives-pour recon- 
naître les côtes de cette contrée, je vais donner 
quelques nouveaux détails sur la Nouvelle-Ca- 
lédonie et ses habitans, 

Les indigènes sont robustes, actifs, bien 
faits , paisibles et civils. Une qualité rare qui 
les distingue des autres nations de cette mer, 
c’est qu’ils n’ont pas le moindre penchant au 
vol. Ils sont à peu près de la même couleur que 
les habitans de Tanna; mais ils ont des traits 
plus réguliers, un air plus agréable, Leur taille 
est plus haute et annonce plus de vigueur. Il en 
est qui ont six pieds quatre pouces. Quelques-uns 
ont les grosses lèvres, le nez aplati , et toute la 
physionomie des Nègres; ils en ont la chevelure 

“laineuse , et comme eux, sont dans l'usage de 
se peindre le visage avec une couleur d’un noir 
luisant. En général, leurs cheveux , comme leur 
barbe, sont noirs. Ils ont pour les arranger une 
sorte de peigne dont les dents sont de petits bå- 
tons d’un bois dur, de la grosseur des aiguilles 
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à tricoter, et de la longueur de neufà dix pou- 
ses, Ces dents , qui sont quelquefois au nombre 
de vingt, sont liées ensemble à une des extré- 
mités , et parallèlement Pune de l’autre à la dis- 
tance d’une ligne ; les autres extrémités , qui 
sont un peu pointues, s’ouvrent comme les bran- 
ches d’un éventail, Ce peigne, dont ils se ser- 
vent pour se gratter et faire tomber leur ver- 
mine , est toujours attaché à leurs cheveux sur 
un côté de la tête. Les habitans de Tanna ont 
bien un instrument pareil et destiné au même 
usage , mais il n’a que trois ou quatre dents 
fourchues, et ce n’est même quelquefois qu'un 
petit bâton pointu. 

Les Calédoniens ont pour la plupart des ul- 
cères aux pieds et aux jambes, et presque tous 
le scrotum enflé. J’ignore si ce gonflement pro- 
vient de quelque maladie, ou du pagne qu'ils 
portent comme les Insulaires de Tanna et de 
Mallicollo. Quelques-uns avaient sur la têteun 
grand bonnet noir de forme cylindrique. Cet 
ornement, très-considéré parmi eux, paraît ré- 
servé aux chefs et aux guerriers. Des feuilles de 
gros papier qu’ils recevaient dans nos échanges 
étaient aussitôt employées à se faire de sembla= 
bles bonnets. 

Le vêtement des femmes consiste en une jupe 

. courte de fibres de bananiers, attachée à un 
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silini qu’elles se nouent autour NP reins. Ná 
filamens extérieurs sont teints de noir, et la 
plupart garnis de nacre de perle sur le côté 
droit. Les deux sexes se parent également de 
pendans d’oreilles d’écaille de tortue, de bra- 
celets ou d’amulettes. Les bracelets se portent 
au-dessus du coude. Cette nation me paraît une 
race mitoyenne entre celle de Tanna et celle 
des îles des Amis, ou entre les Naturels de 

Benna et ceux de la Nouvelle-Zélande. Elle a 
même quelque chose des trois, et ce pourrait bien 
n'être qu’un mélange. Les Calédoniens ont plus 
de douceur et d’affabilité que les habitans des 
Îles des Amis. 

Leur grande quantité d’armés offensives porte 
à croire que, malgré leur caractère pacifique, 
ces peuples sont quelquefois en guerre. Ces ar- 
mes sont des massues, des lances , des dards et 
des frondes. Quelques-unes de ces massues res- 
semblent à une faux, et d’autres à une hache, 
Ils polissent les pierres qu'ils lancent, et leur 
donfent à pen près la forme d’un œuf égale- 
ment gros par lés deux bouts, 

Les maisons sont, pour la plupart, construi- 
tes sur un plan circulaire ; elles ressemblent à 
des ruches d’abeilles, L’entrée est un long trou 
carré, précisément de la grandeur qu'il faut 
pour admettre un homme plié en deux, Du 
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plancher à la naissance du toit, la hauteur est 
de quatre pieds et demi ; mais le toit, qui est 
d’une grande élévation , se termine par une 
pointe que forme un poteau orné de bas -re- 
liefs ou de coquillages ; d’autres poteaux sou- 
tiennent dans l’intérieur des échafaudages de 
lattes, sur lesquels ils placent leurs provisions, 
Des nattes étendues , cà et là sur le plancher, 
servent de siége pendant le jour , et de coucher 
pendant la nuit. Chaque habitation a deux 
foyers , dont Pun est toujours allumé. Comme 
la fumée n’a d’autre issue que la porte, toute 
la maison est si chaude et remplie d’une vapeur 
si épaisse, que n'étant pas habitués à une pa- 

reille atmosphère, il nous était FAR gy 
rester un moment. 

Leurs ustensiles de ménage se saidio à 
très-peu de chose : j’ai parlé d’une jarre de terre 
dans laquelle ils cuisent leurs alimens, c’est ce 
qu’ils ont de plus remarquable. Le feu de la cui- 
sine est en dehors et en plein air, Sur le foyer 
sont trois ou cinq pierres pointues , qui soutien- 
ent leurs j jarres. Ils ne se nourrissent que de 
` racines, de poissons, et de l’écorce d'un arbre 
qu'on dit croîtré aux Indes Occidentales. Ils 
font griller cette écorce, et en mangent con- 
tinuellement des morceaux. Le goût en est fade 
et insipide; cependant quelques-uns de nos 
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gens trouvaient du plaisir à en mâcher. L’eau - 
est leur unique boisson. į 
Si nous jugions de la population de cette 
contrée par la quantité d'habitans que nous 
voyions journellement, nous pourrions la croire 
très-considérable ; mais il est probable que 
notre relâche attira , des divers points, la ma- 
jeure partie des Insulaires. Ce pays est peuplé 
en raison de ses productions. La plupart des can- 
tons ne consistent guère qu’en montagnes, où.le 
roc est à peine couvert d’un peu de terre que 
les rayons du soleil dessèchent continuellement; 
et l’herbe qui y croît devient inutile chez un 
peuple qni n’a point de bétail. Sans doute la 
mer dédommage ces Insulaires de la stérilité 
de leur sol ; la côte ne peut Sorel d’être 
DcParnese 
. Nous n’avons jamais pu savoir comment l'ile 
entière est appelée par les habitans. Ils la divi- 
sent en districts, dont ils nous donnaient tou- 
jours les noms : peut-être la grande étendue de 
ce pays les a-t-elle empèchés de le comprendre 
sous une dénomination générale. Chaque can- 
ton reconnaît un chef, Tea-Booma gouvernait 
le district où nous débarquâmes , mais sa rési- ` 
dence était de l’autre côté des montagnes. Cet 
éloignement nous priva de le voir plus souvent, 
„et nous ne pümes juger de son autorité, I pa- 
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rait que le mot Z'ea annonce le rang, et se joint 
au nom de tous les chefs, Mon ami m’appelait 
T'ea-Coot. 

Ces Indiens enterrent leurs morts, Quelques 
personnes de l’équipage ont visité des cimetiè- 
res, et remarqué le tombeau d’un chef qui avait 
perdu la vie dans une bataille. Ce mausolée ne 
ressemblait pas mal à une grande taupinière. Il 
était décoré, tout autour, de lances, de dards et 
d’autres armes plantées vesticalèient en terre. 

Leurs pirogues diffèrent peu de celles des îles 
des Amis ; mais elles sont d'une construction 
lourde et grossière. Celui qui manœuvre est de- 
bout derrière l'aviron, et pousse à force de 
bras, sa pirogue en avant. Cette manière de 
faire route n’est pas expéditive; et, par la même 
raison, ces bâtimens sont très- peu convenables 
à la pêche. Il doit être surtout difficile , avec 
de tels navires , de harponner les tortues, 

Les femmes de cette contrée, ainsi que celles 
de Tanna , sont, autant que j’ai pu en juger, 
beaucoup plus chastes que celles des îles situées 
plus à l’est. Je n’ai pas entendu dire que quel- 
qu’un de nos gens ait obtenu la moindre faveur 
d’une seule d’entr’elles. Jai dit plus haut que 
ces Indiennes s’amusaient beaucoup aux dépens 
de leurs adorateurs , en feignant de se rendre 
à leurs sollicitations ; j'ignore si, dans cette 


193) AUTOUR DU MONDE. 157 
conduite , il n’entrait pas un peu de Fons 
terie, 

Les habitans de la Nouvelle-Calédonie sont 
peut-être les seuls-Insulaires de cevaste Océan 
qui n’aiént pas eu à déplorer notre arrivée sur 
leur côte; ils durent cet avantage à leurs dis- 
positions pacifiques et à leur extrême confiance. 
Jamais ils ne s’opposèrent a nos promenades, et 
ne nous firent le moindre vol. Est-ce une nou- 
velle preuve de l’extrème douceur de leur ca- 
ractère , ou de l’insouciance qui leur est natu-, 
relle ? Ces Indiens sont extrèmement sérieux 3 
ils ne rient presque jamais ; ils parlent très-peu. 
Jamais ils ne se livrent à ces petites récréations 
qui eontribuent tant au bien-être des hommes , 
et qui répandent la gaîté et la vivacité sur les 
îles de la Société et des Amis. Leur caractère 
est trop grave pour se laisser captiver par les 
caresses des femmes , et pour apprécier les jouis- 
sances domestiques. Nous n’avons rien remar- 
qué parmi eux qui eùt un rapport, même éloi- 
gné, avec la religion ; ils ne nous ont non plus 
laissé apercevoir aucune coutume superstitieu- 
se. Il est probable qu’ils accompagnent de quel- 
quescérémonies leurs derniers devoirsenvers les 
morts; mais nous n'avons, à cet égard, obtenu 
aucun renseignement. 

Nous levâmes l'ancre, le 15 septembre , x 
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l'aube du jour, Nous noustrouvâmes bientôt dans 
une mer parsemée d’écueils, au milieu desquels 
nous voguions lentement, et exposés aux plus 
grands dangers. La côte paraissait courir plus 
au sud vers un gros cap, que j'appelai Cap du 
Couronnement , parce que c'était le jour an+ 
niversaire du couronnement de S. M. le roi de la 
Grande-Bretagne. Je nommai Promontoire dé 
la Reine-Charlotte ; une pointe élevée. que 
nous découvrions dans le sad<est, A mesure 
que nous approchions du cap du Couronnement, 
nous voyions dans une vallée au sud , un grand 
nombrede pointes élevées souslepromontoire, et 
des terres basses qui en étaient entièrement cou- 
vertes. Nous ne pouvions nous accorder sur la 
nature de ces objets, dont les uns ressemblaient 
à des colonnes séparées par de grands interval= 
les , et les autres formaient des groupes serrés. 
Cette partie de notre navigation fut extré- 
mement désagréable ; nous ne pouvions exa- 
miner les pays, et nous manquions de nourri- 
` ture fraîche. Le 27 , nous parvinmes à toucher 
une côte dont les bords étaient couverts de 
hautes élévations que nous avions aperçues de 
très-loin , et qu’en avancant nous reconnümes 
pour être des pins. Nous donnâmes à l'ile le 
nom de ces arbres. Il s’y en trouvait de vingt 
pouces de diamètre , et de soixante à soixante- 
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dix pieds de haut. En cas de nécessité, on au- 
rait fort bien pu en faire un mât pour la Réso- 

. lution. Puisque des arbres de cette taille crois- 

. sent dans une aussi petite île , il est probable 
qu’il y en a de plus gros encore sur la princi+ 
pale terre et sur des îles plis grandes, Je ne 
connaissais jusqu’alors aucune île de la mer Pa- 
cifique , à l'exception de la Nouvelle-Zélande , 
où un vaisseau pūt mieux se fournir de mâts et 
de vergues. La découverte de cette terre est 
donc précieuse à cet égard. Nous renconträmes 

sur cette île une espèce de cresson, et une 
plante semblable à celle qu’on nomme en An- 
gleterre quartier d'agneau, ou poule grasse, 
qui , étant bouillie, se mange comme des épi+ 
nards, Nos gens se hâtèrent de se munir des 
bois de mâture qui nous étaient nécessaires ; et 
ce travail étant le seul objet de notre mouillage, 
nous nous rembarquämes, 

La mer était autour de nous entièrement se- 
mée d’ilots, de bancs de sable et de brisans, 
qui s’étendaient aussi loin que horizon. Cona 

` sidérant l’étendue des dangers que nous allions 
courir pour achever notre relèvement, et le 
tems qu’il nous prendrait à cause: des dificul- 
tés de notre navigation, je craignis de perdte la 
saison favorable pour naviguer au sud, et je 
songeai à m'écarter des terres. 


Le 50, nous vimes au nord un globe de feu 
qui,.par son diamètre et par son éclat y res- 
semblait au soleil, quoiqu'il fût un peu plus pâle. 
11 disparut en faisant explosion , et laissa der- 
rière lui des étincelles brillantes, dont la plus 

. grande , d’une forme oblongue , courait avec 
rapidité , tandis qu’une flamme bleuåtre la sui- 
vait en sillonnant sa route. A l’apparition de 
ce phénomène, qui ne leur était pas inconnu., 
nos officiers jugèrent que nous aurions un vent 
frais, et ne se trompèrent point. 

Le premier octobre, les vents soufllèrent 
avec tant d’impétuosité du S. S. O. , et la mer 
devint si grosse, que nous eùmes tout lieu de 
nous applaudir de nous être éloignés des bri- 
sans. lls continuèrent presque sans aucune al- 
tération , jusqu’au lendemain à midi , et, le 3, 
dès le matin, ils reprirent avec encore plus de 
violence. Je perdis alors toute espérance de 
rallier la terre que nous venions de quitter. Pour 
la première fois , nous nous voyions dans lim- 
possibilité de reconnaître entièrement une côte 
que nous avions découverte. 

La Nouvelle-Calédonie est, peut-être, la 
Nouvelle-Zélande exceptée, la plus grande île 
de la mer Pacifique; elle s’étend du 19 * 37 'au 
22 % 30! de latitude sud ; et du 165 139! jus- 
qu'au 176 * 14’ de longitude à l'est. Elle a 
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environ quatre-vingt- sept lieues dans la direc- 
tion du N; O. 1 O. et du 8. E. 3 E. La popula- 
tion de la côte septentrionale, sur une étendué 
de près de deux cents lieues > ne monte pas à 
plus de cinquante mille habitans. Nous n'avons 
pas reconnu le côté méridional > dont les 
productions de tonte espèce promettent aux 


naturalistes de nombreuses et intéressantes de- 
couvertes. 


Tome If. H. 
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CHAPITRE XXVI. 


Trotsikwe relâche à la Nouvelle-Zélande. — Indices 


jiuk 


émis — Excursions et divers détails Een à 
la Terre-de-Feu. — Séjour dans le canal de Noël. — 
Indiens que M. de Bougainville a nommés Pécherais. 


Les , à midi, nous vimes enfin le calme suc- 
céder à la tempête. J’ordonnai de calfater les 
ponts. Comme nous n’avions ai poix , ni gou- 
dron, ni résine, on tira de l’arbre à pain un 
vernis qui, recouvert de sable de corail, forma 
une espèce de ciment bien meilleur que je ne 
l'aurais cru, 

L’après-midi on tira deux albatrosses qne nons 
trouvamesaussi bonnes quedes oies. Nousavions 
vu la veille un de ces oiseaux , et c’était le pre- 
mier depuis que nous étions entre les Tropiques, 
Le 8, M. Cooper harponna un marsouin de six 
pieds de long; c'était une femelle de l'espèce 
nommée -le daupliün des anciens ( delphinus 
delphis, Linn, ) Ce poisson avait les parties 
inférieures de la mâchoire garnies chacune de 
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“quatre-vingt-hujt dents. La fiéssure et la chair 
mous fournirent bn excellent mets. 

Le 10, à l'aube du jour, nous découvrimes 
dans le S. O. uné terre élevée et de cinq lietes 
de cireuit: Jela nôimmaïile de Norfolk, en Phon- 
eur de la famille Howard. Elle gît'par les 294 
Bo delatitüde sud ; sa longitide est de 165° 
°16" de latitude est : sa position fut détérminée 
pour la longitude , par dés observations limaïres 

“faites sur Pile ; et pour la latitude, par ùne ob- 
servation de la hauteur méridienne du soleil, 
'agüand nous’étions à trois milles du rivage. Elle 
était inhiabitée, nôtre descente est Vraisem- 
blablément la prèmiète qu'on y ait jamais faite. 
“Nous y reconnmes beaucoup d'arbres èt de 
plantes qui éroissent à la Nouvelle-Zélande et 

‘spécialement le lin ; dont la végétation estmême 
“encore plus vigoureuse que sur’ l'autre terfe, 
‘Mais sa principale production est une espèce de 

“pin de Prusse, qui’ croit en abondance, Cts 

“arbres ont la de droite et d’une très belle élé- ” 

vation ; il en est plusieurs dont le contour est 

tel, que deux” persontiés petvent à peine Pem- 

“brasser; Ce pin ést’une espèce moyenne entre 
‘ceux de la Nouvelle-Zélande et de la Nouvelle- 

< Calédonie. Nous y vies des pigeons ; des per- . 

“rüches , des pérroquets, des rats, de petits oi-. 
“seaux Saiti quedés poules d’eau ; des-boubies 
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blaves et des moxettes, qui se multiplient et vi- 
vent dans un doux repos sur les rivages et sur 
les rochers. Le chant de tous ces oiseaux for- 
mait dans cette solitude nn concert enchanteur. 
Cette île a des sources d'eau douce. Elle pro- 
duit en abondance des choux-palmistes , de l'o- 
- seille sauvage, du laiteron, du bacile ou fenouil - 
marin : toutes ces plantes croissent sur le rivage. 
Nous emportämes toutes celles que le tems nous. 
permit de cueillir. La côte est assez poissonneuse, 
Nos gens prirent d’excellens poissons, 

De retour à bord , MM. Forster regrettèrent 
beaucoup de n’avoirpas songé à laissensur cette 
île déserte un chien et une chienne qui se se- 
raient multipliés sans trouble, et dont la race 
aurait pu être de quelque utilité pour les navi- 
gateurs, En quittant l'ile de Norfolk, je fisroute 
vers la Nouvelle-Zélande; mon intention était 
de toucher au Canal de la Reine-Charlotte, ppur 
rafraichir l’équipage, et mettre le, vaisseau en 

_ état de retourner dans les hautes latitudes nié- 
ridionales, 

Le 18, nous jetâmes l'ancre dans l'anse du 
Vaisseau ; nous y mouillions pour la troisième 
fois. Après tant de fatigues, nous nous trouvions 
heureux d’être sur les côtes de la Nouvelle-Zé- 
lande. La saison n’était pas avancée dans ce cli- 
mat rigoureux; rien n’annoncçait encore la ver- 
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dure du printems. Mon premier soim fut d'aller 
visiter Fendroit où, a mon dernier départ, j'a- 
vais laissé une bouteille renfermant des instruc- 
tions pour le capitaine Furneaux. Elle avait été 
enlevée : était-ce par les Insulaires ou par l’4- 
venture? Le 19, M. Wales étant descendu à 
_ terre pour dresser son observatoire „reconnut 
que plusieurs arbres, qui étaient sur pied lors 


de notre précédente relâche , avaient été coupés: 


avec des haches et des scies; quelques jours 
après, il découvrit un emplacement où avaient 
existé un observatoire, une horloge, etc. A ces 
indices , nous ne pouvions plus douter que PA- 
penture n’eùt séjourné dans cette anse. 

Le 21, les Insulaires ne s’étant pas encore 
montrés, nous allamâmes un feu sur la pointe 


de l'ile. Je ne doutais pas qu’à la vue de la fa~- 


mée , ils ne vinssent bientôt nous visiter. Ils ne 
parurent pas encore. Le 24, dans la matinée, 


deux pirogues descendirent le canal ; mais, dès < 


qu’elles aperçurent le vaisseau, elles se retirè- 


rént derrière un promontoire, Je sautai dans un ` 


bateau pour aller les rejoindre. Les Insulaires, 
en nous voyant approcher, prirent la fuite; 
mais bientôt nous reconnaissant pour nous avoir 
déjà vus, leur crainte fit place à une joie immo» 
dérée ; ils accoururent , nous embrassèrent , en 
frottant, selon l'usage, leurs nez contre les nô+ 
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firent des gambades de la dernière ex- 
travagance, | | 
J'observai qu'ils wayaient pas permis à leurs, 
femmes, de. venir près de nous ; on les voyait: 
dans l'éloignement. Nous leur fimes présent de, 
haches, de couteaux, dé clons: et d’étoffes de. 
Taïti que nous avions dans. le bateau : ils nous: 
donnèrent en retour une grande quantité de: 
poisson, Je leur demandai le motif de la crainte 
quils avaient d’abord:témoignée ; ils firent des. 
réponses sogues et ambiguës, où tout ce que je 
compris, c’est qu'il était question de meurtre. 
Mon inquiétude s’accrut en remarguant qu'a-. 
près nous avoir parlé de bataille et de morts, ils: 
nous demandaient detemsen tems sinansétions 
fàchés, et semblaient: même douter de. la sincé= 
rité de nos protestations. | 

Nos travailleurs se procurèrent.des renseigne- 
mens non moins propres à. nous alarmer. Des, 
Naturels: lene. dirent! qu’un: vaisseau pareil'au 
nôtre avait dernièrement fait naufrage dans ce. 
canal; que plusieurs, Indiens qui avaient volé 
des habits et d'autres objets, avaient payé de 
leur vie cette témérité; mais que les gens de Pé- 
quipage ne pouvant plus tirer, les habitans 
avaient eu lavantage, avaient assommé leurs 
ennemis à coups de casse-têtes , puis en avaient 
fait un festin, Ils ne s'accordaient ni sur le lieu, 
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ni sur la date de cet affreux événement; Pun le 
reportait à deux mois, Fautre à i vingt jours j 

mais tous protestaient qu'ils n’y avaient pris au- 
eune part. Leurs signes nous donnèrent ù en- 
tendre que le vaisseau s’était brisé contre les ro- 
chers, et, que ses débris s'étaient, dispersés au 
large. 

Ne dontant plus que tous ces récits n ’eussent 
rapport à quelque, malheur arrivé. au bâtiment 
du capitaine Fnrneaux, j’interrogeai deux In- 
diens, l’un desquels était, un chef nommé Pée- 
térée, qui nous, témoignait heaucoup d'amitié. 
Is osèrent nier, qu’ ’on eût fait du mal aux Eu- 
ropéens. Nosmessieurs déconpèrent deux feuilles 
de papier en forme de vaisseanx, et sur une 
_ autre plus grande ils représentèrent le canal, où 

ils exéeutèrent les différentes relâches des denx 
bâtimens. Après un léger intervalle, ils y rame- 
nèrent,seule.et pour la troisième fois la Résolu- 
tion; wais les Naturels les interrompirent, et 
prenant le, papier qui figurait Aventure ils, 
l’amenèrent dans le havre ,-et Pen firentsortir, 
Ils comptèrent ensuite sur leurs doigts combien 
de lunes s'étaient écoulées depuis ce tems. Nous 
apprimes ainsi le départ du FR Furneaux 
et de son équipage. 

Le lendemain, M. Wales m'envoya à bord 

plusieurs, des Naturels qui, avaient raconté les 
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circonstances du massacre. J'employai tous les 
moyens capables de découvrir la vérité, mais 
je ne pus arracher d’autre réponse que le mot 
caurey ( non ); ces Ind'ens nièrent tout ce 
qu’ils avaient dit sur le rivage, et parurent même 
w’avoir aucune connaissance de l'événement. Je’ 
commencai à croire qu'il y avait en tout ceci 
quelque méprise de la part de nos gens, et 
que ces détails n’annoncaient qu’une querelle 
survenueentre les Insulaires. On verra dans la! 
suite du volume combien j'étais moi-même dans 
l'erreur, Nous apprimes au cap de Bonne-Espé- 
rance l'affreux événement qui dtait survenu à 
l Aventurė: 


J'observerai en passant que les Zélandais ont 


toujours été des ennemis dangereux pour les 


vaisseaux qui ont abordé sur leurs côtes. Tas- 
man, qui découvrit cette contrée, perdit quatre 
boots dans la baie des Assassins, que M, Fors- 
ter croit être celle que j'ai nommée Baice- 4veu- 
gle : les Naturels emportèrent sur leurs piro- 
gues un ‘des cadavres , et sans doute le mangè- 
rent; c'était en 1642, Ils avaient tué dix hom- 
mes à l’Aventure et l’annéeprécédente, 1772, 
ils avaient assassiné M. Dufresne-Marion et 
vingt-huit personnes de son équipage. 

Le capitaine Crozet , qui servait sous les or 
dres de M, Marion , et que son intrépidité fit 
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échapper au même sort, se-trouvait au cap de 
Bonne- Espérance lors de notre seconde relâche 
dans cette‘colonie , et nous racoñta la fin tra- 
gique de ses compatriotes. J'ai pensé que ces 
détails ne manqueraient pas d'intéressér le 
lecteur. Je les ai recueillis. 

Les Français vivaient, depuis trente-sept 
jours, en bonne intelligence avec les Naturels. 
La perte de leurs mâts les avait obligés de 
mouiller sur cette côte, et ils avaient abattu les 
arbres qui leur avaient paru convenables: Un 
jour, M. Marion, après avoir visité les tra- 
vailleurs, se rendit à l’hippah, où déjà il était 
allé plusieurs fois ; mais alors il négligea la pré- 
caution de se faire accompagner des charpen- 
tiers qui étaient campés dans les bois avec 
M. Crozet, et sans doute il füt la victime de sa 
trop grande confiance ; il ne reparut point, non 
plus que lés gens de sa suite, Le lieutenant ; qui 
commandait à bord , ignorant cequis’était passé, 
envoya le lendemain à l'ordinaire un détache- 
ment pour couper du-bois. Les Zélandais guet- 
tèrent le moment où les Francais furent à Pou- 
vrage, les assaillirent subitement et les massa- 
erèrent tous, à l'exception d’unmatelot qui , 
atteint de plusieurs coups de: piques, s'enfuit 

‘précipitamment. vers les bords de la mer, se 
jeta à la nage; et. parvint ainsi-à rejoindre le 
H. 


150 VOYAGES ( Octòbre 
vaisseau: peudant ce-tems, M. Crozet:setrou- 
vait dans les bois avec un petit détackiement, 
etssa positionétait d'autant plus:critique, qu’il 
ignorait les dangers. quil’environnaient. Le vais- 
seau: lui envoya quatre hommes pour: Paventir , 
et plusieurs petits bateaux destinésale recevoir 
se rendirent vers les tentestdes malades. | 

. A cette-nouvele:,, M; Crozet se: met en, mar- 
cheen présence d'un nombre prodigieux d’In- 
sulaires.; précédés de leur chef. Arrivé au bord 
deila nier, il fait-signeà.ses quatre soldats de se 
tenir prêts à tirer en cas de. besoin, puis donne 
ordre à son détachement d’abattre les tentes.et 
d’embarquer tout ce qui est à terre. Il s’avanca 
ensuite!vers lerchef ; planta un pieu en terre, et 
lui défendit de ‘passer outre, L’audace Pune 
telle intrépidité ‘fit tressaillir le Sauvage; mais 
le capitaine frangais} sans se déconcerter , l’a- 
wertit de commander à la foule de s’asseoir ; et 
insulaire obéit. M:Crozet continua d’intimider 
Jes Indiens par sa présence, et favorisa ainsi 
d'eribarquenient dé tout son monde : il entra le 
-derhieÿ dans la :chaloupe. Les Zélandais alors 
entonnèrent vainement leur chant dé guerre. 
Furieux de voir les’ Français échappés, ‘ils ar- 
‘inèvent ples de cent grandes pirogues, et éllèrent 
attaquer le vaisseau, qui leurrépondit en faisant 
jouer k grosse artillerie, Comme il était désor- 
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mais impossible de continuer les travaux , si l'on 
ne mettait fin, à tous ces troubles, M. Crozet 
vint attaquer l'hippah, qui. était une des meil- 
leures forteresses du pays. Un feu soutenu chassa 
les Insulaires réunis en troupes nombreuses sur 
les plate-formes, et l'on parvint à ouvrir'une 
brèche dans les fortifications. Huit chefs la dé- 
fendirent.successivement ; une pique à la main, 
et moururent brayement à ce poste d'honneur, 
Leur défaite produisit une déroute générale, et 
les Français, après avoir ainsi vengé leurs com- 
patriotes; se virent enfin libres d'achever des 
réparations indispensables. Ils quittèrent la baie 
des Iles après une relâche de soixante - quatre 
jours, RAD 

«Le 3a 5- nos botanistes: allèrent- débarquer 
dans l'île Longue, où l’un d’eux apercut un gros 
cochon noir. Il y avait probablement, été trans- 
porté, de l'ile principale où le capitaine Fur- 
neaux l'avait laissé; ce canton est plus favora- 
ble à ces animaux ; et il paraît que les Zélan- 
dais leur portent des soins. Le:2 novembre , 
nous nous rendimes àlanse de ¥ Herbe, bien 
loin de songer à l’affreuse, scène: qui s’y était. 
passée, Nous débarquèmes dans toites les cri- 
ques des environs , et nous nous avancämes fort 
loin dans Fintérieur du pays, sans rencontrer 
un seu] des habitans. Le soir, à notre retour à 
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bord, un grand nombre de Naturels nous ap- 
porthéufdes poissons, des vêtemens, des armes 
et des curiosités; mais je déféndis tout com- 
merce:avec eux, à moins ele n’amenassent 
des rafraïchissemens, 

Le:3:5:M: Pickersgill rencontra des Naturels 
qui Jui sépéitrent qu’un vaisseau avait fait nau- 
frage, et que tous les gens de l’équipage avaient 
été tués ; mais ils s'empressèrent d'ajouter qu'ils’ 
n'avaient point eu de part à tous ces événemens. 
Le 5, je m'embarquai dans la clialoupe, avec 
MM. Forster et Sparmann et nous remontâmes 
le canal) jusqu’à un grand village appelé Kotieg- 
heonooée. Etant débarqués nous nous vimes 
peu-àa-peu environnés de plus de deux cents 
Naturels, dont la plupartétaient armés. Com- 
me leur ue ne faisait que s'accroître , nous 
jugeèmes qu’il était. prudent de nous retirer, 
Déjà nous étions en mer, lorsqu'un matelot 
m’avertit qu'ilavait acheté des poissons, et qu’il 
ne les avait pas payés Je pris le seul clou qui 
merestt ;et appelant Je vendeur je le Jui jetai à 
ses pieds sur le sable : le. Zélandais: pensa que: 
je le provoquais ; il ramassa une pierre ; et la! 
lança dansila sheioúpe avec beaucoup de force; ! 
heureusement il n’atteignit personne. Nous l'ap= 
limes une seconde fois, et on lui fit âpercevoir ` 
le clou ; reconnaissant alors sa méprise } il- se 
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mit à rire de son étourderie, et parut touché 
de nos bons procédés. Moins de modération de 
notre part, nous eût attiré quelque fàcheuse 
affaire ; nous étions à cinq ou six lieues du vais- 
‘seau. Si nous éussions alors connu la fin mal- 
heureuse,de M. Rowe et de ses compagnons, la _ 
rencontre d’un si grand nombre de ces Indiens | 
nous eût fort alarmés. 

Le 6 , Péeterée me fit présent d’un des bå- 
tons de ‘commandement que portent les chefs; 
en retour je le revêtis d’un habit complet, ce 
qui lui fit un plaisit inexprimable, Je profitai de 
sa bonne humeur pour lui faire des questions 
sur | Aventure, I nous fit entendre , d’unéma: 
nière qui ne permettait pas d’en douter ; qu'aus- 
sitôt après notre départ, ce vaisseau était ar- 
rivé; qu’il avait relâché dix à vingt jours, et- 
qu'il était parti depuis dix mois. Il m’assura’en 
outre que,ni ce bâtiment, niaucun autre,;n’avait 
échoué sur la côte, ainsi qu’on l'avait prétendu. 
Ce rapport contradictoire ne dissipa“ cepen- 
dant pas tous mes soupçons: les réponses des 
Indiens étaient envéloppées d’un mystère qu'ils ` 
avaient résolu de ne pasnous laisser pénétrer: : 
Un d’eux qui s'était montré plus disposé à nous 
répondre sur ce point ; avait aussitôt reçu un 
soufllet d’un de ses compatriotes. 

Ce Péeterée venait souvent diner à bord, 
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il mangeait de toys nos mets et buvait plus de 
vin qu'aucun de nous. C'était un homme de 
bonne mine; et: d’un, joyeux caractère, Nous 
l’entendimes souvent chanter. La musique des 
Zélandais est, beaucoup plus agréable qué celle 
des autres îles de la mer du Sud. Elle est sur- 


tout bien au-dessus des misérables bourdonne- 
mens des Taïtiens. Les airs de Tanna peuvent 


seuls entrer en concurrence avec ceux des Zé- 


landais ; mais ceux-ci ont une gamme plus éten- 
due: ils conuaissent les octaves et les acords» 


Nous leur avons souvent entendu chanter un 


second-dessus dont les deux dernières notes seu 


lement se retrouvent à Funisson. 
. Je fis encore à Péeterée un don qui lui fut 


extrêmement agréable : je lui donnai une jarre.' 


Nous démarrämes le 9, etnous allâmes mouiller 


plus loin.en dehors de la baie afin de mettre plus 


sûrement: à la voile le lendemain, Ces Indiens 
quittèrent aussitôt les bords de Vanse , et em- 
portèrent: dans leur ancienne demeure ‘tout 
ce qu'ils avaient recu de nous, Je présume que 


ces présens étaient partagés avec leurs amis 


et leurs voisins, ou peut-être les offraient-ils à 
des ennemis, puissans dont ils desiraient entre- 


tenir la bonne intelligence, car tousices objets 


disparaissaient aussitôt et jamais nous n'en ar 
un seul dans le pays. | 
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-Je suis persuadé que la nombreuse. popula- 
tion qui habite les bords dj canal, nereçonnaît 
aucune forme régulière de gouvérnement. Cha- 
cun des chefs a sans doute droit au respect de | 
sa tribu ou de sa famille, mais je doute que ce 
respect ait rien d’obligatoire, et qu’un Indien 
puisse jamais en contraindre un autre à lui obéir, 
Le jour que nous nous vimes tout-à coup en- 
tourés de tant de Naturels, un chef, nommé 
Tringo-Boohée:avecquinouscommercians, fit 
tous ses efforts pour empêcher cette affluence 
qui le gênait dans ses échanges : il s’emportait 
contre la foule et alla même jusqu’à lui jeter 
des pierres, mais elle n’eut aucun! égard ni à 
ses paroles ni à ses violens procédés, 
-- Nous débarquâmes le soir dans'une des anses, 
où se trouvaient deux familles d’Indiens : les 
uus dormaient, les autres faisaient des nattes, 
quelques-uns faisaient griller du poisson. J'obser. 
vai près d’une vieille femme assise, une jeune 
fille occupée à chauffer des pierres. Curieux de 
savoir. à quel usage elle les destinait, je restai 
auprès d'elle; dès que ces pierres furent suffi- 
samment chaudes elle les retira du feu , et les 
donna: à la vieille femme. Celle-ci en fit un 
monceau qu’eble recouvrit d'une poignée de cé- 
leri, et ensuite d’une natte grossière , puis elle 
s'accroupit dessus , comme uye HollanJaise sur 
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sa chauffrette, ou un lièvre sur son gîte. Je ne 
pense pourtant pas que le but de cette femme 
fût uniquement de se réchauffer, il est présu- 
mable que c'était un remède. 

La salubrité de lair et la bonne qualité des 
alimensnoüs avaient rendu les forces et la santé. 
Le 10 , nous sortimes du Canal de la Reine- 
Charlotte, et animés d’un nouveau courage nous 
cinglâmes vers le sud, Cinq sémaines se passè- 
rent sans que notre navigation offritrien de re- 
marquable. 

Le 17 décembre, nous vimes terre à la 
distance d'environ dix lieues. Ce ne pouvait 
être que. la côte occidentale de la. Terre-de- 
Feu, près de l’entrée ouest du détroit de Ma- 
gellan. Cétait la première fois qu’on eût tra- 
versé cette mer dans une haute latitude méri- 
dionale ; au moins je : le pensais alors, ne sa- 
chant pasque!’ Aventure avait tenucette même 
route. Je pai jamais fait de traversée qui m’ait 
fourni si peu de, circonstances intéressantes ; si 
j'en excepte la déclinaison de l’aimant ;: je ne 
sache rien qui vaille la peine d’être conservé, 
Cependant quoique notre vaisseau fût un Jourd 
voilier ; nous avions fait plus de quarante lieues 
par jour. Le tems n’avait été ni très-orageux ; 
ai très froid. Avant d'atteindre le cinquantième 
degré de latitude > le mercure du thermomètre 
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tomba peu-a-peu de 6o à 5o, et, après que 
nous eùmes gagné le cinquante-cinquième pa- 
rallèle , il se tint ordinairement entre 47 et 453 
une fois ou deux il tomba à 43. Telles furent 
toutes nos observations. Je n’ai plus à parler 
de la mer du Sud. 

Cette partie de l'Amérique qui s'offrait à ros 
regards ; était d’une apparence fort triste. Elle 
semblait découpée en petites îles qui, malgré 
leur peu d’élévation, étaient cependant très- 
noires, et presque entièrement stériles. Nous 
dépassâmes une pointe avancée, que j’appelai 
Cap Glocester. Sa surface est ronde:et d’une 
hauteur considérable. 11 git parS. S. E. + SEA 1 
à dix-sept lieues de Pile de Laudfall. La côte à ». 
entre les deux terres, forme deux baies jonchées 
d'ilots, de roches, de rochers et de brisans. 
Apr ès avoir dépensé le cap Noir et deux ilots 
qui. en sont distans de deux lieues au S. 2S.E., 
nous traversåines un grand espace de mer. C'est 
peut-être le Canal de Sainte-Barbe, qui , au 
rapport de Fraizier, débouche dans le détroit 
de Magellan, Cette extrémité de la Terre-de- 
Feu est très-bien connue des: Espaguols: elle 
est marquée sur leurs cartes avec la po grande 
exactitude. 

Leag , nous dépassämes la pointe sud-est de: 
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la baie dẹ Sainte-Barbe , que. je, nommai Cap 
Désolation., parce que c’est dans ces environs 
que commence le plus stérile et. le plus affreux 
pays que l’on puisse rencon er: Il git par 54% 
55! de latitude sudi, et 724 2! de longitude 
ouest, J’appelai une île voisine, Zle Gilbert, du 
nom de mou maître d'équipage. Le 20:, je pro- 
fitai d’une brise et je portai sur la terre dans le 
dessein d'examiner la contrée et. de faire des 
provisions, De nombreux ports semblaient ou- 
verts pour nous recevoir : nous arrivâmes à une 
petite anse que je fis sonder , et on y remorqua 
le vaisseau. 

Le 21,, je descendis à terre. accompagné de 
MM, Forster et Sparmanh , afin de reconnäître 
les. parties. septeutrionales du passage, Chemin 
faisant, je débarquai sur la pointe d’une ile basse 
resêtue d'herbes, dont une partie avait été ré- 
cemment brlée : nous y aperçûmes des huttes , 
signe, certain que des Indiens habitaient les en- 
virons, À l’extrémitéorientale de cette île nous, 
tronyâmes un havre sûr et commode, maisrendu 
si sombre par l'élévation prodigieuse des roches 
sauvages qui i l'entourent , que je le nommai Bas- 
sin du Diable.W y avaitsurses bordset sur d’au- 
tres criques voisines que je n’euspasletems d’exa- 
miner , de l’eau douce. et ‘du bois à brûler 5 
mais excepté de petits bouquets d'arbrisseaux ; ; 
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tout le pays est une roche nue et condamnée 

par la nature à une éternelle stérilité, 

Quoique nous fussions au premier mois d'été , 

. la contrée était partout couverte deneige comme 
en plein hiver. Les plantes cependant com- 
meucaient-à pousser des fleurs, et les oiseaux 
s’accouplaient. Cette observation donne une 
idée de ces régions, où la neige résiste aux ráyons 
du. soleil, dans la saison. même où leur action 
a le plus de force. Nous vimes dans un autre 
port plusieurs espèces de canards. Un d’eux par- 
ticulièrement: était de la grosseur d’une oje, et 
courait avec une telle vitesse sur la surface dé. 
le mer en. battant les flots de ses pieds. et de ses- 
. ailes, qu’il:nous fut. impossible de letirer ; nous. 
parvinmes dans la suite à en tuer quelques=uns. 
Les ailes de. ce canard étaient d’une brièveté 
remarquable ; il avait les plumes grises, le bec. 
et les pieds jaunes; et deux grandes callosités 
de la même: couleur, à la jointure: de, cha- 
que aile. Nos-matelots l’appelèrent race horse. 
(:chevalide course} , ài cause de la rapidité de: 
sa marche ; mais d’autres Anglais qui Pont vu 
aux Îles Falkland , ne considérant que sa forme. 
pesante et peu avantageuse, lui ont donné le 
nom de loggerhead-duck ( canard-lourdaut.). 
L'une des îles.était, couverte d’une sorte, d’ar 
bousier , chargé de fruitsrouges, de la grosseur 
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de petites cerises de bois et très-bons à manger. 
Les rochers étaient remplis de grosses moules , 


` meilleures que des huîtres. En fai Me. le tour de 


V’éxtrémité méridionale de Pile sotSlaquelle nous 
mouillions , je remarquai une multitude de nids 
que les nigauds (1) avaient faits dans les cre- 


_vasses desrochers. Ces oiseaux montrent en cette 


occasion un instinct qui semble démentirle nom 
qu’on leur a donné, Réunis par milliers pour 
percer l’ardoise dont ces roches sont compo- 
sées , ils choisissent pour emplacement les en- 
droits qui se projètent sur la mer, afin que si 
leurs petits viennent à glisser , ils tombent sur 


l’eau et ne se blessent point. Je donnai à cette 


île le nom d'Ile Shagg ( des Nigauds ). 

“Sur le côté est , nous tuâmes trois oies , re- 
marquables par la différence de couleur entre 
le mâle et la femelle. Le jar était un peu plus: 


. petit que nos oies ordinaires , et très-blanc , à 


l'exception des pieds, qui étaient jaunes , et di 
bec , qui était noir. La femelle, au contraire, 
était noire , avec des raies blanches en travers; 
elle avait la tête grise | quelques plumes vertes, 
et d’autres blanches. Lanature semble avoir eu 


(1) Ainsi nommés par les Français, aux îles Falkland, 
parce que’ ces oiseaux sont d'une telle stupidité qu’ils'se 
aissent prendre facilement. 
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en vue la conservation dé la femelle, etluia donné 
la couleur brüne des rochers sur lesquels elle 
est obligée de conduire ses petits, pour la dé- 
rober aux regards des faucons et des autres oi- 

; seaux de. proie. 
Pendant que nous visitions un côté de l’île, 
M. Pickersgill et d’autres oficiers en parcou- 
raient un autre. Îls rapportèrent trois cents 
œufs d’hirondelles de mer, et quatorze oies. 
- Nous pouvions ainsi, pour les fêtes de Noël, en 
. régaler tout l'équipage ; ce qui nous venait à 
propos , car nous n'avions plus que des viandes 
salées, Pendant notre. absence, neuf pirogues 
s'étaient rendues aux flancs du sions et quel- 
ques-uns des Naturels étaient montés à bord : 
ces Indiens ne se l’étaient pas fait dire prusieurs 
fois ; ils paraissaient fort bien çonnaître les Euro + 
péens, etavaient même plusieurs couteaux de fer. 
Le lendemain 24, ils nous firent une autre 
visite. Je les reconnus pour être de la même 
nation que j'avais vue autrefois dans la baie de 
… Bon-Succès , et que M, de Bougainville distin- 
gue sous le nom de Pécherais, parce que ces 
Indiens répètent ce mot à tout moment. Ils 
sont petits, laids et très - maigres. Leurs 
yeux sont sans expression ; leurs cheveux, 
noirs et lisses, flottent en desordre, et sont 
couverts d'huile. Leur figure, ainsi que leur 
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extérieur, annontait la misère ; ét’ surtout la 
malpropreté la plus dégoûtante. Leurs épaules 
et leur estomac sont larges etosseux : le reste 
de leur corps est si mince*et si grêle , qu’én 
voyant séparément ces différentes païties , ôn 
ne pourrait croire qu’elles appartinssent à la 
mème personne ; leurs jambes sont mal faites, 
et leurs genoux d’une largeür disproportionnée, 
Des peaux de veau marin’ formaient leur vètè- 
‘ment. Quelquies-uns en portaient deux ou trois 
cousues ensemble „espèce de manteau qui dés- 
cendait aux /gènoux ; ‘mäis la plupart mën 
avaient qu’une seule ; assez large pour couvrir 
leurs épaules ; et les parties inférieurés du corps 
“étaient absolument nues. On nous dit que lès 
femmes s’envéloppaient le miliéu du corps vec 
une de ces peaux; mais que , du reste ; “elles 
étaient vêtuesconimé les hommes. Elléssetinrent 
«dans les pirogues ainsi que les énfans. Jë reimar- 
squair de loin qu'elles avaient aütoûr du cou ün 
‘grand nombre de ‘coquillages suspendus à’ tin 
staia de cuir , et que leur'tête était couvérle 
’une espèce de bonnet composé de ’grandès 
Fr d'uies blanches ; placées toutes droites. 
Je: vis à la mamelle' deux ‘enifans entièrement 
nus, C’est ainsi que , dès l'âge lé ‘plus tedre, 
‘on les’habitue à la fatigtie et'au froid. 
: Ces Indiens étaient ârinés: Parcs, de traits 
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et de dards , ou plutôt de harponis d’os emman- 
chés au bout d’un bâton'de dix pieds environ, 
dont ils se'servent pour prefidie dés veaux nia- 
rins , etmême des baleines , comme le font les 
Eskimaux. Je-leur fis donner du biseuit, mais 
il ne me parut pas qu'ils l’aimassent aûtant qu'on 
- l'avait assuré. Ils préférèrent la viande poe 
de veau marin: 

Il y avait dans chacune de leurs’ pirogües wtr 
feu , autour duquel se préssaient les fémmes èt 
les enfans. Je pense cependant qu'ils l'éntrée- 
tiennent aibsi moins pour se chauffer que pour 
ètre toujoursprêts a en allumer à terre; partout 
où ils débarquent : quelle que soit leur méthode 
pour s'en: procurer ; ils'ne trouvent pas tou- 
jours du bois sec qui s lenflamme à lapres 

mière étincelle: Ils avaient aussi dás leurs ca 
nots, de grandes peaux de veaux marins, dont 
ils se font'un- abri en mer ; et même loïsqu'ils 
sont à térre; quelquefois aussi elles leur'servent 
de voiles. 

Tout leur caractère annonçait la stupidité'et 
l'insouciañce. Ceux qui'montèrent à bord’ ne 
témoignèrent pas la moindre curiôsité, tién 
n’attira leùr attention: Ils acceptèrent des graiis 
de véire sans reconnaissance , et'sans y inettre 
aucün prix; ils nous abatdtlièrent ; avec la 
ième indifférence quelqués-tnes de leurs güe- < 
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nilles et de leurs armes. Si jamais on a pu révo- 
quer eu doute la prééminence de la vie civili- 
sée sur la vie sauvage, l’aspect de ces In- 
diens suflirait pour déterminer la question. La 
seule politesse dont ils se piquèrent envers nos 
matelots, ce fut de leur offrir un morceau de veau 
marin pourri, qu'ilscoupèrent dans la partie hui- 
leuse de la chair. C’était leur mets le plus re- 
cherché. Tous les peuples des latitudes voisines 
de Pun et de l’autre pôles aiment cette huile par 
instinct ; on dit qu’elle fortifie contre la rigueur 
du froid. La chair, les vêtemens, les armes, 
les ornemens, les ustensiles , et toutes les par= - 
ties du'corps de ces Sauvages , exhalaient une 
odeur si. insupportable que nous ne pouvions 
demeurer long -tews parmi eux : les yeux 
fermés , nous les devinions à une grande dis- 
tance. Ces exhalaisons comprimèrent les de- 
sirs de nos matelots ; les plus déterminés 
concurent cette fois un tel dégoût ; qu'ils n'es- 
sayèrent pas de contracter de liaisons avec les 
femmes, 

Ces Naturels, qui nous visitèrent le jour de 
Noël, se retirèrent heureusement tous avant no» 
tre régal „et personne ne s’avisa de les inviter, 
car leur saleté infecte eût suffi pour ôter l’appé- 
tit à l’Européen le plus glouton, C’eût été dom- 
mage de ne pas profiter des nouxritures frai ch - 
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que notre relâche nous avait procurées. On 
nous servit.des oies rôties et bouillies , des på- 
tés et d’autres mets que nous ne prisions pas 
moins, Nous avions encore quelques bouteilles 
de vin de Madère , la seule de nos provisions 
que la mer eùt améliorée ; de sorte que nos amis 


d'Angleterre ne firent peut-être pas plus gai- 


ment que nous le jour de. Noël. 
Le 26, les Naturels revinrent nous voir. Se- 
_ Jon leur coutume, ils restèrent à nous regarder 
d’un œil fixe et stupide, prononçant piteuse- 
ment, par intervalles, leur mot pécheray : la 
` soirée fut froide ; il éfait si pénible de voir ces 
malheureux nus et tremblans sur le pont , que 
nous les couvrimes de serges et de vieilles toi- 
les. Les matelots ne s’en étaient pas tenus au 
gala de la veille, ils avaient encore bu toute la 
journée ; la plupart étaient morts-ivres. On fut 
obligé de les jeter dans les chaloupes, comme 
de vils animaux , et on les mena à terre, où 
“ ilseprirent leurs sens en plein air. 

Je donnai à ce bras de mer le nom de Canal 
de Noël. D'après la connaissance que les habi- 
taus semblent avoir des Européens, on peut 
supposer qu’ils n’habitent pas toujours ce can- 
ton, et qu’ils se retirent au nord pendant l'hiver, 


Ce peuple pourrait se vêtir plus chaudement, la ` 
nature lui en a donné les moyens : il ne s’agi-. 


Tome IF, i ; I 
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rait que d'appliquer à ses manteaux de peaux 
de veaux marins, une fourrure faite avec la peau 
et les plumes des oiseaux aquatiques, et de don- 
ner plus d'ampleur à cet habillement. Tl est pré- 
sumable que ces peaux ne sont pas rares dans 
cette île : puisque les Naturels nous abandon- 
naient volontiers celles qu’ils portaient, sans 
doute ils n’étaient pas embarrassés de s’en pro— 
curer r de nouvelles, 
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CHAPITRE XXVII. 


Navicarton à travers le détroit de Lemaire. — Arrivée 
à la baie de Bon -Succès. — Description de plusieurs 
îles près de la Terre des États. Chasse amusante. — 
Découverte de la Géorgie et de la terre de Sandwich. 
— Existence probable d'un continent près le pôle 

« austral , et conjectures sur la formation des îles de 
glaces. — Obstacles à de plus longues recherches, 


Nous appareïillâmes, le 28 ; et nous nous rap+ 
prochâmes des îles de Saint- Tdephonse. Le len 
demain nous les eùmes en vue. Après les avoi 
examinées, nous reprimes notre route à l’est ; 
au édhéhés da soleil, nous doublimes une 
pointe qui, dans tielas cartes; est appelée le 
Faux cap Horn. Cette même pointe m'avait 
causé une méprise en 1769 elle forme la pointe 
occidentale de la baie de Nassau , découverte 
en 1624, par la flotte hollandaise, que com- 
inanduit Vania L'Ami Ee 50, nous dé- 
passèmes véritablement le cap Horn, et nous 
entrâmes dans l'Océan atlantique mahsi 

Je mis alors le cap sur le détroit de Lemaire, 
Arrivé à la baje de Bon-Succèsyj'arborai notre 
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pavillon et fis tirer deux coups de canon; bien- 
tôt pons vimes, comme en 1769, de la fumée 
s'élever au-dessus de la pointe méridionale, Dès 
que nous éûmes atteint le travers de la baie, je 
chargeai le liéutenant Pickersgill d’aller recon- 
naître s'il ne verrait pas quelque trace de V- 
veriture, mais il n’en découvrit aucune. J'avais 
inscrit le nom de la Résolution sur une planche 
qu'il cloua ù un arbre, au même endroit cù 
l'Endéavour avait Ha afin que le capi- 
taine Furneaux fût instruit d notre presage si, 
pàr hasard ;il y venait après nous. 

M. Pickersgill avait été bien recu des Natu- 
rels. Ceux-ci n'étaient vêtus que de peaux de 
guanaque et de veaux marins. lls avaient des 


bracelets de fil d’argent et travaillés en filigrane, 


Ces ouvrages venaient sans doute d'Europe. 
Ces Indiens étaient de Ja même race que ceux 
du canal de Noël ; et, comme eux, ils ne ces- 
saient de répéter le mot pécheray. 

Il y avait dans cette baie plus de trente grose 
ses baleines et. des centaines de veaux marins, 
qui jouaient dans l'eau, et faillirent faire échouer - 
le bâtiment: Les baleines surtout nous alarmaient 
souvent ; ces énormes animaux sautaient en | 
l'air et retombaient lourdement; quelquefois ils 
se couchaient sur le dos , et avec leurs longues 
pageoires pectorales, battaient la surface de la 


> 


mér, chaque coup produisait un bruit pareil à 
r explosion d’unypierrier. Nous fümnés à plusieurs 
reprises témoins du même exercice: Nousremar- 
quâmes que le ventre de ces baleines, ainsi que 
le dessous des nageoires et de la queue, étaient 
d’une couleur blanche ; tandis que toutle reste 
était noir, L’une d'elles avait beaucoup de sil 
lons longitudinaux, ou de rides sur le ventre; 

ce qui nous fit conjecturer qu’elle apparte> 
nait à l'espèce que Linnée a nommée balœna 
boops. Elles avaient environ quarante pieds de 
long sur dix de diamètre. 

Le 31, je marchai sur- l'extrémité orientale 
de la Terre des États, et bientôtnous arrivämes 
au cap Saint-Jean, Après dîner, trois bateaux 
allèrent à terre: l’un pour tuer des veaux ma~ 
rins, et les autres pour tirer des oiseaux, ou 
prendre du poisson. Au bruit que faisaient les 
phoques, on eût dit que toute l’île en était rem- 
plie.Ceux-ci différaientessentiellement des veaux 
marins. Nousles appelâmes d’abord lions de mer, 


parce que le mâle ressemble réellement au kon ș : 


ila, comme lui, une longue crinières il n’est 
pas tout-à-fait de la même couleur, mais d'un 
brun un peu plus foncé. Excepté sur la tête; le 


lion de mer est partout couvert de petits poils, : 


qui forment une robe luisante, La lionne est 


parfaitement lisse sur tout le corps. Ces mêmes: 
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animaux , que Pon trouve aussi à la Nouvelle- 
Zélande, ‘sut connus généralement sous le nom 
d'ours de mer. En général, ils étaient si peu fa- 
_rouches, ou plutôt si stupides, qu'ils nous lais- 
saient approcher assez pour les assommer à coups 
de bâton, Hs faisaient un bruit dont il est-difi- 
cile de se former une idée, 

Les vieux mâles rugissaient comme les lions, 
ou plutôt beuglaient comme les taureaux ens 
ragés ; les femelles avaientle léger mugissement . 
desveaux , et les petits phoques bêlaient comme 
les agneaux, Cesanimaux se réunissent en trou- 
pes nombreuses. Les mâles les plus vieux et les 
plus gros se tiennent à part, Chacun d'eux se 
choisit pour se coucher , une large pierre, dont 
les autres n’approchaient qu'en soutenant un 
combat furieux. Nous les avons souvent vusse 
combattre avec un degré de rage qu’il est im 
possible de décrire. Les plus jeunes et les plus 
_actifs, marchent avec les femelles et tous les 
petits phoques. Ces animaux ne viennent à terre 
que pour: engendrer, Ils ne prennent pas de 
rourriturependant leur séjour sur la côte, qui est 
quelquefois de plusieurs semaines ; alors ils de~ 
viennent-maigres ; et avalent une grande quan 
` tité de pierres pour tenir.leur estomac tendu. 

Nous en avons trouvé dans leurs intestins jusqu’à 
dix ou douze, chacune de la grosseur des deux 
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poings. Un navigateur ajoute , en pareille oc- 
casion., que ces pierres paraissaient ‘commencer ` 
à se digérer ; mais je doute que cette partie de 
ces remarques obtienne beaucoupde croyance - | 
de la part des lecteurs. 

Le lendemain janvier (1775), voyant que 
ce canal offrirait beaucoup de rafraîichissemens 
aux vaisseaux si l’on y découvrait un havre, 
j'envoyai M. Gilbert pour tâcher den décou- 
vrir un. Nos messieurs en-ramant le long de la 
côte , virent des milliers de nigauds qui les lais- 
sèrent tranquillement approcher avec des pieux 
et des bâtons; cette chasse fut loin d’être pé- 
nible et fut très-heureuse. Ils découvrirent dans, 
cette excursion, un oiseau d’un nouveau genre, 
qui était de la grosseur d’un pigeon, et parfaite- 
ment blanc $ il appartenait à la classe des oi- . 
seaux aquatiques, qui marchent à gué; il avait 
les pieds à demi - palmes , et les yeux ainsi que 
la base du bec, entourés de plusieurs petites glan- 
des ou verrues blanches. Il exhalait une odeur 
insupportable. Ils prirent aussi des pingoins, 
qui étaient de la grosseur des petitesoies. Cette 
espèce est la plus commune aux environs du dé- 

. woit de Magellan ; leur sommeil est très-dur , 
car le docteur Sparmann en frappa un , qui 
roula à plusieurs pas sans s’éveiller ; il fallut le 
secquer à plusieurs reprises pour le tirer de son 


A 


-192 VOYAGES | ( Janvier: 


assoupissement. Ils se tiennent en troupe: se 
voyant tous à-la-fois attaqués, ils prirent dw 
courage; se précipitant avec violence sur les 
* chasseurs, ils leur mordirent les pr êt s'at- 
tachèrent à leurs vêtemens. 

La chasse des lions marins offrait de plus 
grandes difficultés. Dès que l'un d’eux était 
attaqué , plusieurs centaines se rassemblaient à 
pêu de distance-et semblaient attendre l'issue 
du combat. Un des plüs vieux s’approchait alors 
en grondant et montrant les dents, mais le feu 
de nos armes finissait tonjours par épouvanter 
la troupe et la faire enfuir du côté de la mer. 
On vit de ces animaux s’y précipiter avec tant 
de hâte qu'ils tombèrent perpendiculairement 
à dix ou quinze verges sur des rochers pointus. 
: Nous pensons pourtant qu’ils ne se firent aucun 
mal, parce que leur peau est fort dure, et que 
leur graisse ; très élastique , se prête aisément 
à la compression. 

Toutes ces chasses amusaïent infiniment l’é- 
quipage. M. Gilbert découvrit un excellent 
port à l’ouest du cap Saint-Jean, Nous nous y 
rendimes aussitôt , et je lui donnai le nom de 
Nouvel-An. Le 3, après nous être poufvusde 
rafraîchissemens , nous quittämés la Terre des 
Etats, Je mis le cap au sud-est; dans la vue de 
découvrir la côte étendue que M. Dalrymple 
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a marquée dans sa carte, et où l’on place le 
golfe de Saint-Sébastien. Je projetais d'attaquer 
la pointe occidentale de ce golfe , afin d'avoir 
toutes les autres parties devant moi, Comme 
je doutais un peu de l'existence de cette côte, 
cette route me parut la meilleure pour éclaircir 
cette matière et reconnaître la partie australe 
de cet Océan, 

Le 14, à neuf heures du matin , nous crûü- 
mes voir une île de glace; mais à midi, nous 
doutâmes si ce n'était pas une terre, Nous re- 
connûmes bientôt que c'était une île, et je l'ap- 
pelai Villis , du nom de celui qui l’apercut le 
premier. Ce pourrait bien être la même-terre 
dont M. Guyon vit l'extrémité sud en juin 
1756, et qu’il nomma île de Saint - Pierre. 
C’est un rocher élevé, mais de peu d’éteudue, 
près duquel ilya de îlots de roches; elle gît 
par 54 * de latitude sud , et 358% 23/ de longi- 
tude ouest. Je donnai à une île qui l’avoisine 
le nom de Bird-Island (île de Y'Oiseau.), à 
cause d’un grand nombre de volatiles dont elle 
était remplie, y 
. “Le 17, nous approchämes de i côte, et 
j'allai avec plusieurs de nos messieurs reconna- 
tre la baie , que je nommaï Baie de Possession, 
parce que je pris possession du pays , au nomdu 
roi d'Angleterre, en Réployant mon pation et 

4, 
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faisant faire une décharge de mousqueterie. Le 
fond de la baie, et-plusieurs endroits de la côte 
se terminaient par des rochers de glace perpen- 
diculaires, d’une hauteur considérable. Il s’en 
détachait continuellement des blocs : pendant 
que nous étions dans la baie , une masse énorme 
HS Le , et fit en tombant un bruit semblable 

à celui du canon, Ces masses sont exactement 
du genre de celles que le capitaine Phipps a vues 
dans les havres du Spitzberg. 

L'intérieur du pays répondait à ces dehors 
affreux et sauvages. Partout les rochers ca- 
chaient leur ‘éime dans les nues, les vallées 
étaient couvertes de nêige. Aucun arbre n’y 
croissait, seulement quelques traces de végéta- 
tion se montraient en des touffes de dactylis 
glomerata (pimprenelle des bois) et de sar- 
guy sorba. On y voyait en grand nombre des 
véaux marins , ou des ours dë mer, mais d’une 
moindre grosseur que ceux dela Terre des Etats : 
peut-être , ne vimes-nous guère que des fe- 
melles, si l’on en juge par la quantité de petits 
qui fourmillaient sur les côtes. Ces veaux ma- 
rins étaient aussi plus farouches que ceux des 
Îles du Nouvel-An , il Wétait pas facile de leur 
‘faire abandonner la place, les petits mème nous 
poursuivaient et cherchaient à nons mordre. 
Nous trouvämes dans cette île les pingoins les 
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plus gros que j’eusse jamais vus. Quelques-uns 


que nousrapportâmes à bord , pesaient dewingt-" 


neuf à trente-huit livres. Ils étaient de l'espèce 
que M. Pennant distingue sous le nom de pin- 
goins des Patagonss.on les retrouve aux îles 
Falkland , et M; de Bougainville, dans sa des~ 
cription , les a: justement rangés à la première 


classe, Nous n’aperçümes d’autres oiseaux de . 


terre que de petites alouëttes; nous ne rencontrà- 

mes aucun quadrupède; à la vérité, M, Forster 

observa de la fieute qu’il jugea être celle d'un re- 
nard , ou d’un animal de ce genre, 

Nous eùmes en vue, le 16, une île qui parais- 
sait former l'extrémité orientale de la côte, et 
que j'appelai Zle Cooper, du nom de mon pre- 
mier lieutenant. Je nommai Cap Charlotte, 
une pointe en saillie, qui $e terminait par un 
mondrain de forme ronde, Au côté ouest du 
cap Charlotte, se trouve une baie qui reçut le 
nom de Baie Royale; et sa pointe occidentale 
fut nommée Cap Georges. La côte qui s'étend 
de l'ile Cooper au cap Charlotte, dans ‘un es- 
pace de huit lieues, forme ùne grande baie, à 

laquelle je donnai le nom de Sandwich. 


de: > 
Le 20, nous fimes de la voile au S. O., au~ 


tour de Pile Cooper. C’est un rocher d’une hau- 
` teur prodigietise , ďd’environ:cinq milles de tonr, 
et situé à un mille de la grande terre; comme 


nous. avancions je découvris une Île entières 
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ment détachée de la grande terre, je Pappe- 
lai Jle Pickersgill, du nom de mon troisième 
lieutenant: bientôt une pointe de la grande terre; 
au-delà de cette île, se montra dans une direc- 
tion -qui portait le bord de la côte exactement 
au point où nous l’avions vu, et où, le premier 
jour que nous l'apereûmes, nous en avions pris 
le relèvement, I} était donc démontré que cette 
terre , jugée d’abord comme faisant partie d’un 
grand continent, n’est qu’une île de soïxante- 
dix Lieues de tour. 

Je donnai à cette terre le nom de Géorgie, 
en honneur de S. M. Georges II; elle gît par - 
b3 1577 et 54% 57 ' de latitude australe, et 
58%:13/et 35434’ de longitude occidentale : 
elle s'étend du S. E. + E. au N.0.+0; elle 
a trente-une lieues‘ de long dans cette direction, 
et sa plus grande largeur. n’en surpasse pas dix. 
Elle est remplie de baies et dehavres; mais, sur 
toute la côte , uous ne vimes pas une rivière , ou 
un courant d’eau douce. Il est à présumer que 
l'intérieur étant fort élevé, ne jouit jamais d’un 
assez grand degré de chaleur pour fondre toute. 
la neige qui serait nécessaire à la formation 
d’une rivière ou d’un courant d’eau. 

Eût-on jamais pensé qu’une île d'aussi peu 
détendue, située entre le 54°. efle 55°. de-: 
gré de latitude, fût yau milieu de l'été, couverte 
de neige à plusieurs brasses de profondeur ? Sans 
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doute il s’y forme pendant l'hiver beaucoup de ; 
glaces que le printems détache et disperse sur la 
. mer, mais cette flene peut produire la dix mil- 
lième partie de celles que nous y vimes. Cette 
réflexion me laissait rapor de découvrir un 
continent. Au surplus , si j'avais douté que Bou- 
vet eût décoüvert de grandes îles de glace, 
c'était dans la persuasion que la côte d’une terre, 
située au 54°. de latitude , ne pouvait au milieu 
de l'été être entièrement couverte de neiges; 
mais l'aspect de la Géorgie semblait confirmer 
l'existence du cap de la Circoncision; je pensäi 
même que jerencontrerais plus de terres que je 
ne pourrais en reconnaître. Plein de cette idée , 
je quittai la côte et dirigeai à l'E. S. E. 
+ Nousessuyâmes bientôt une tempête, qui fut 
suivie jusqu’au 22 d’une brume épaisse , accom- 
pagnée de pluie. Le 23 ; un court intervalle de 
tems clair nous fit apercevoir trois ou quatre 
îlots qui n’étaïent sans doute que desroches dé~ 
tachées, Mais bientôt nous fûmes encore enve- 
loppés par un brouillard épais. Le 24, nous par- 
vinmes à sortir des rochers de l’ouest , et je mis 
le cap au sud. Tant de constance à croiser dans 
Pobscurité ; né nous valut'autré chose, quand 
la brüme fút dissipée , que la perspective d’un 
petit nombre derochers épars, que je nomma 
Rochers Clarke, du nom d’un de mes lieute- 
nans, >- 
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Le.27, nous étions suivant notre estime par 
60%, Je ne crus pas devoir avancer davantage 
au sud, et y chercher une terre que rien ne 
m’annonçait, lorsqu'il, était au moins aussi pro+ 
bable que nous en trouverions une près du cap 
de la Circoncision. J'étais las de parcourir ces 
hautes latitudes méridionales , où l’on est sans 
cesse environné de glaces et de brumes épaisses : 
d’ailleurs l'équipage était épuisé de fatigues, et 
. la santé de plusieurs de nos gensétait considé- 
rablement altérée. 

Je dirigeai à l’est, mais nous rencontrâmes 
tout à-coup un nombre effrayant de grandes îles 
de glace, et nous voguions par une mer .jon- 
chée de glaces flottantes. Je revirai de bord , et 
ne fus pas plus heureux en portant à l’ouest. IL 
fallut enfin mettre le cap au nord. Nous espé- 
râmes alors que rien ne lasserait plus potre pa~ 
tience, nous noustrompions. Le 29, nous nous 
vimes encore arrêtés par de nombreuses îles de 
glace. Comme nous avions très- peu de vent, 
nous fàmes obligés de suivre les routes qui pou- 
vaient le plutôt. nous débarrasser, de sorte que 
ce jour nous n FArAn GÉRÉE d’aucun:côté; Le 30 
nana atteignimesle 5g. 50". de latitude sud, gt 
29%. 24. de longitude ouest. Le 31, par 59%. 
13 !, 30/’.de latitude sud, et27 % 45’. de longi- 

ude ouest , nous apercûmes au S. + 0, S. une 
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côte que j’appelai T'hulé Australe, parce 
que c’est la terre la plus méridionale qu’on ait 
encore découverte. Sa surface très-élevée , est 
partout couverte de neige. Quelques personnes 
de l'équipage crurent voir une autre terre entre 
la Thulé Australe et une côte à laquelle j’avais 
donné le nom de Cap Bristol, mais cet inter 
valle me parut être plus vraisemblablement une 
baie profonde et je l’appelai Baie Forster. Le 
premier février , je reconnus un promontoire 
que je nommai Cap Montagu. Plusieurs gran- 
des îles de glace hérissaient la côte. D’une 
d’elles attira mon attention par sa hauteur et son 
immense contour. Sa surface était plate, et ses 
côtés perpendiculaires n’avaient pas encore été 
creusés par les vagues. Je concius que cette 
énorme masse n’était que depuis peu détachée 
de la terre, | 

Le 22 , nous observâmes une pente ou grève 
plate quise prolongeait au nord.Le désordre deses 
rochers empilés présentait une image du chaos. 
Cette côte, plus affreuse encore que la Géorgie 
australe , n’offrait. pas même un réceptacle aux 
phoques et autres animaux amphibies. Je, la 
nommai terre de Sandwich. Je suis porté à 
croire que c’est un groupe d'iles , ou une pointe 
de continent ; je suis fermement persuadé qu'il 
y a près du pôle une vaste étendue de terre , où 
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se forment la plupart des glaces répandues à 
plusieurs degrés de ce même pôle. Si l’on sup- 
pose que ces terres n’existent pas et que la glace 
puisse se former sans leur secours (1) , il en ré- 
sultera que le froid doit être pariput ti-peg-prè ès 
égal autour du pôle, jusqu ’au 70 ou 60, 
et que partout, sous le même parallèle, nous 
devions voir une égale quantité de glaces. Nos 
recherches ont cependant prouvé Pexistence à 
contraire. 

Toutefois ce continent austral (si je puis en- 
core en supposer un) ne pourrait se trouver 
qu’en dedans du cercle polaire et dans des pa- 
rages tellement obstrués par les glaces, qu’on se 
flatterait vainement de pouvoir y aborder. Il est 
si périlleux de chercher à reconnaître une côte 
dans ces mers inconnues et glacées , qu'aucun 
navigateur ne se hasardera sans doute à franchir 
les limites auxquelles je me suis arrêté, Si, plus 
loin vers le sud, il existe des terres , elles sont 
condamnées par la nature à ne jamais être 


(1) Une expéienef, rapportée dans le 66.e vol. des 
Transactions philosophiques , a prouvé que l'eau de la 
mer se géle, et que la glace ainsi formée, ne contient 
aucune particule de sel, excepté aux endroits où elle 
touche Peau de la mer, qui alors s’introduit ee ses 
pores et ses interstices, 
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échauffées par les rayons du soleil, et à rester 
éternellèment ensevelies ‘sous les neiges et les 
glaçons, Le bâtiment qui tenterait d’y aborder} 
resterait immobile au milieu d’une surface so- 
lide , ou ne s’en détacherait que pours'incruster 
dans une île de glace. : | 

Il me restait à reconnaître le cap de la Cir- 
concision ; j employati jusqu’au 22 à parcourir le 
parallèle où Bouvet place cette découverte , 
et je ne, pus la rencontrer, Sans doute ; il avait 
été trompé par une île de glace : la plus petite 
côte ne pouvait échapper à nos observations. Il 
était bien évident que cette terre n'existe pas. 
J'avais donc fait le tour de l'hémisphère aus- 

‘tral, dans une haute latitude, et de manière à 
prouver , sans réplique , qu’il wya point decon- 
tinent, à moins qu’il ne soit près du pôle et 
hors de la portée des navigateurs. En supposant 
l'existence de ce continent, nousen avions cer- 
tainement vu une partie, et.sa position devait 
être vis-à-vis la mer atlantique- australe et vis-à- 
vis la mer de l’Inde, Une preuve nouvelle et 
concluante, c’est que dans ces parages, nous 
avons éprouvé à latitudes égales un froid plus 

vif que dans la mer Pacifique du sud. 

Je voulus tenter encore de retrouver les îles 
de Denia et de Marsévéen , dont le docteur 
Halley a déterminé la position sur la carte: le 13 
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mars , nous n’avions encore rien aperçu qui 
nous encourageât à la recherche de ces terres. 
aurais mis beaucoup de tems à les trouver, ou 
à prouver qu’elles n'existent pas; je pensai qu'il 
y aurait de la cruauté à prolonger les fatigues et 
les peines de l’équipage ; sa conduite pendant 
tout notre long voyage méritait les soulagemens 
qu'il serait en mon pouvoir de lui ‘accorder, 
D'ailleurs, toutes nos provisions fraîches étaient 
consommées depuis plusieurs semaines, Les vieil- 
les salaisons causaient à tout le monde une ex- 
trème répugnance : je cédai enfin au vœu géné- 
ral et je gouvernai sur le cap de Bonne-Espé- 
rance, Ily avait vingt-sept mois que nous en 
étions sortis, et depuis ce tems nous n'avions 
touché à aucun port européen, $ 
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CHAPITRE XXVIIĻ- 


NouverLes du désastre survenu à Aventure. — Ar- 
rivée au cap de Bonne-Espérance.— Lettre du capi- 
taine Furneaux.— RELATION DE:SON Voxace. Com. 
ment il est séparé de la Résolution. L’équipage de 
sa chaloupe est massacré et mangé par les Zélandais, 
Détails sur cet horrible événement; scène de désola- 
tion et de carnage; tristes restes ensevelis dans les 
flots; noms des victimes. Il double le cap Horn et 
cherche à reconnaître le cap de la Circoncision. Il 
relâche au cap de Bonne-Espérance. Son retour en 
Angleterre. | 


Lé 16 à la pointe du jour, nous aperçcümes à 
louest deux vaisseaux , dont l’un portait pavil- 
lon hollandais, Aussitôt , suivant mes instruc- 
tions , je me fis remettre par les officiers et bas- 
officiers leurs livres de loch, et leurs journaux , 
que je cachetai pour les communiquer à l'Ami- 
rauté , et j'enjoignis à tout l’équipage de ne pas 
dire où nous avions été, avant que l’Amirauté 
ne l’eût spécialement permis. Ceux de nos mes- - 
sieurs qui n’étaient pas sur la liste militaire, con- 
servèrent leurs papiers , mais il leur fut égale- 
ment recommandé de ne point divulguer leurs 
découvertes avant qu’ils n’y fussent autorisés. 
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Le 18, je fis mettre une chaloupe en mer, 
etj envoyai à bord d’un des vaisseaux en ques- 
tion , quoiqu'il fùt à environ deux lieues; mais 
nous desirions trop avidement des nouvelles 
d'Europe , pour faire attention à cette distance. 
Cebâtiment était hollandais; il revenait du Ben- 
gale, et se nommait le Bownkerke Polder. 
M. Cornelius Bosch, son capitaiue,eut l’ honnêteté 
de nous offrir du sucre, de l’arrack, et de tout ce 
qu’il avait en réserve. Ilse trouvait à son bord des 
matelots anglais qui dirent à nos gens que l’année 
d’auparavant lÆpenture était arrivée au cap de 
Bonne-Espérance ; et que l'équipage d’une de 
ses chaloupes avait été massacré et mangé par 
les habitans de la Nouvelle-Zelande, Ainsi se 
confirmèrent tout ce que nous avaient vague- 
ment raconté les Indiens du canal de laReine- 
Charlotte. 

: L'autre bâtiment était un vaisseau anglais 
nommé le True- Briton, capitaine Broadly , 
venant de la Chine ; comme il ne se proposait 
pas de relâcher au cap avant de se rendre en 
Angleterre , je mis à son bord une lettre pour le 
secrétaire de l’Amirauté, Ce vaisseau donna les” 
mêmes détails que le navire hollandais , sur Pé- 
quipage de l’ Aventure. Le capitaine Broadly 
nous envoya avec une générosité toute parti 
culière des provisions fraîches jun cochon et du ` 


175) AUTOUR DU MONDE. 205 
thé, Je lui en témoigne ici ma reconnaissance. 
Il joignit à ces présens de vieilles gazettes an- 
glaises qui étaient nouvelles pour nous et nous 
amusèrent beaucoup. 

Enfiñ, le mercredi 22, qui, pour les baten 
du Gap} n’était que le mardi 21 , nous jetames 
Pancre dans la baie de la Table. F appris qu’en 
effet P Aventure avait relâché au Cap, en re- 
tournant en Angleterre. L’on me remit une 
lettre du capitaine Furneaux, par laquelle il 
m’annoncçait la perte de sa chaloupe, et de dix 
de ses meilleurs hommes, dans le canal de la 
Reine-Charlotte. Torang dans la suite nous 
nous sommes rejoints, il ma communiqué dis 
détails complets sur tout ce qui lui était arrivé 
depuis notre séparation, Je m’empresse de don- 
ner ici cette relation intéressante. 


RÉLATION DU CAPITAINE FURNEAUX 


Sur la route tenue par l'AVENTURE, depuis 
sa séparation de la Résolution jusqu'à son 
arrivée en Angleterre. 


« Ce fut le 21 octobre ( 1775), quatorze 
jours après notre départ de l’île d'Amsterdam , 
que nous découvrimes la côte de la Nouvelle- 
Zélande ; je la prolongeai par le travers du cap 
Turnagain, Le 4 novembre, j'arrivai près du 
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cap Palliser; les Naturels neus apportèrent un 
grand nombre d’écrevisses, que nous achetâmes 
pour des clous et des étoffes de Taïti. Le lende- 
main, le vent s’éleva avec tant de force , que 
nous fes obligés de mettre à la cape Pendant 
deux jours. La violence de la tempête, les dom- 
mages essuyés par le vaisseau, et les maladies 
qui survinrent, nous mirent dans une telle po- 
sition , que nous commencâmes à désespérer dé 
pouvoir atteindre le canal de la Reine-Char- 
lotte, ou de rejoindre la Résolution. 

» Nous n'avions plus de provisions d’eau que 
pour six ou sept jours. Heureusement nous par- 
vinmes le 9 à mouiller dans la baie de Folaga. 
L’ancrage y est bon, et l’on peut facilement y 
faire de l’eau et du Bo Les Naturels de cette 
côte sont de la même race que ceux du canal de 
la Reine-Charlotte, mais en bien plus grand 
nombre; ils paraissent sédentaires. Ils ont des 
plantations régulières de patates douces, et d’au- 
tres racines très-bonnes. Leurs eaux fournissent 
en abondance des écrevisses et du poisson , qu’ils 
nous vendirent à bon compte. Nous observä- 
mes, sur une de leurs pirogues , une tête de 
femme ex posée comme en parade. Elle était or- 
née de plumes et de divers colifichets, et sem- 
blait animée ; mais , en. Pexaminant, nous vimes 
qu’elle était re Ses traits étaient parfai- 
tement conservés ; on la gardait'sans doute en 
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mémoire de quelque personnage important, 

» Je me contentai de neùf ou dix pièces d’eau, 
et le 12 je sortis de la baie; mais le vent no- 
bligea bientôt à la rallier. Vy revins mouiller le 
lendemain. J’appareillai de nouveau le 16; et 
malgré des coups de vent continuels, le 80; 
nous entrâmes enfin sains et saufs dans le canal 
de la Reine-Charlotte, Je craignais que la Ré- 
solution n’eût fait naufrage; mais nous eùmesla 
satisfaction de reconnaître emplacement où elle 
avait dressé ses tentes, et sur un vieux tronc 
arbre; je lus ces mots gravés : Regardez ici 
dessous. En fouillant dansla terre, on trouva 
upe bouteille cachetée : elle contenait une lettre 
du capitaine Cook, par laquelle il m'informait 
que son arrivée dans cette même baie avait eu 
lieu le 3 novembre, et son départ le 24 : il ajou- 
tait qu'il se proposait de nous chercher quelques 
jours à l’entrée du détroit. 

» Conservant quelqu’ espoir de le rejoindre, 
j'ordonnai de mettre le vaisseau en état de ren- 
trer le plus tôt possible en mer. On dressa les 
tentes; on répara les futailles x terre, et on éta- 
blit sur la côte le four de cuivre pour recuire la 
partie de notre biscuit qui n’était pas entière 
ment'gâtée, Pendant ces travaux, les Indiens ve- 
naient à bord comme de coutume. Ts nous ven- 
daient du poisson , des armes et des outils de leur 


$ 


208 : VOYAGES LA (Mars 
fabrique,- et. n’annonçaient. aucune. mauvaise 
disposition envers nous. Seulement deux fois ils 
rôdèrent la nuit autour de nos tentes, dansl’in- 
tention de, nous voler , mais ils furent décou- 
verts; avant d’avoir. eu! le tems. de nous rien 
enlever, DE 

1.» Le 17 décembre, tous nos travaux, toutes 
nos provisions étaient achevés. On se disposait 
à l’appareillage. Je chargeai M. Rowe, officier 
de poupe, d’aller ayec le grand canot cueillir, 
sur la côte , des plantes potagères. Je lui donnai 
le commandement de ce petit équipage ,.et lui 
ordonnai de revenir le soir, parce que je vou 
lais mettre à la voile le lendemain. Ne le voyant. 
revenir, ni le même soir, ni le matin du jour 
suivant, je résolus d'envoyer à sa recherche, 
M. Burney, mon second lieutenant, y alla dans 
la chaloupe, avec plusieurs matelots et dix <ol- 
dats de marine, Comme M, Rowe était parti du 
vaisseau ayec beaucoup d’empressement, et une 
- heure avant le tems fixé, je présumai que sa 
curiosité lavait conduit dans la baie orientale, 
où personne de l'équipage n’avait encore péné- 
tré, ou bien que quelque accident était arrivé! 
au canot; il pouvait avoir été emporté à la dé-. 
rive, par la négligence de celui,qui legouver-. 
nait, ou enfin s'être briséau milieu des rochers.: 
Tels étaient nos soupçons à tous ; et d’après ces 
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 conjectures, l’aide du charpentier emporta quel- 
ques feuilles de fer-blanc. Nous ne pouvions 
croire que nos gens eussent été attaqués par les 
Naturels: nos chaloupes avaient souvent été 
beaucoup plus haut, avec moins. de monde. 
Nous fûmes bien cruellement détrompés de no- 
tre erreur. M. Burney fut de retour le même 
soir à onze heures. Voici comment il nousrap- 
porta la scène horrible qui s'était passée : je ne 
puis la mieux décrire que dans ses propres 
termes, » 


«Le 18, nous partimes du vaisseau, Une brise 
» légère nous secondait, et nous eûmes bientôt 
» doublél’île Longue.J’examinaiavecmalunette 
». chaque anse à bas bord sur ma route : à une 
» heureet demie; nous âtterrimes surle côté gau- 
» cheaune grève quiseprolongeait vers le haut de 
» la baie orientale, pour y faire cuire nos ali- 
». mens, Pendant ce tems, je vis sur la côte op- 
» posée un Indien qui courait le long du rivage , 

~» au fond de:la baie. Nous étant embarqués, 
» nous y arrivâmes bientôt , et nous apercüunes 
» une bourgade zélandaise. 

» À notre approche, quelques Indiens descen- 
»-dirent sur les rochers, et nous firent signe de 
» rétrograder, Voyant que nous ne tenions au- 
» cun compte de leurs avis „ils changèrent de 
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» ton. Il y avait sur la grève six grandes piro= 
» gues; la plupart doubles. Je laissai notre cha— 
» loupe sous une garde suffisante , et m ’avançai 
» dans les terres. N'y voyant rien qui me donnât * 
» du soupçon ; je dirigeai nies recherches sur la 
» côte orientale ; les Indiens nous invitèrent à 
» débarquer. Jé leur demandai des nouvelles du 
» canot; il; répondirent qu'ils wen savaient au- 
‘ » cune, Je gouvernai sur une petite grève; 
» jointe à l’anse de l’Herbe. Des Naturels, en 
» nous apercevant , sortirent de leurs pirogues! 
» et s’enfuirent vers les bois; je pressentis que 
» j'aurais de ce côté des renseignemens sur le 
» canot de M. Rowe. Etant descendus, nous 
» trouvämes des débris du canot, et des sou- 
» liers, dont un fut reconnu pour appartenir à 
» M. Wood-House, un de nos officiers depoupe. 
» En même tems, un des matelots m’apporta un 
» morceau de viande qu’il présumait être de la 
» viande salée que l'équipage avait emportée 
» avec lui; maïs à l'examen et au flair, je re: 
» connus qu’elle ‘était fraîche. M. Fannin , le 
» maître d'équipage, pensa que c'était de la chair 
» de chien, et je fus de son opinion; j’ignorais 
v encore que cette peuplade fût cannibale ; mais 
» RE devions bientôt n'avoir pua aucun doute 
» à cet égard. 
» Environ vingt paniers étaient plecés sur 
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» la grève. Nous les ouvrîimes. Ils ‘étaient 
» remplis, les uns de chair rôtie, et les autres 
» de racines de fougère, que.les Indiens man- 
» gent en guise de pain. Continuant nos re- 
». cherches, nous trouvâmes un plus grandnom- 
». bre de ar At ; et une 1nain que nous recon— 
» nùmes sur-le-champ pour celle de Thomas 
» Hill, parce qu’elle était tatouée à la manière 
» des Taïtiens, de ses deux lettres initiales T. 
» H. En pénétrant assez loin dans les bois, nous 
» m’aperçümes rien autre chose; mais comme 
» nousrevenions , nous découvrimes un espace 
de terre fraîchementremuée, environ quatre 
» pieds de diamètre. On y avait.saus doute en- 
» foui quelque chose, N’ayant point de bêches, 
nous nous mîmes à creuser avec nossabres ; et 
» en même tems je faisais lanceren mer là piro- 
gue: des Zélandais dans le dessein de la dé- 
truire ; mais l’aspect d’une grande fumée qui 
s'élevait de la colline la plus proche, nous: 
» avertit de rentrer tous à bord de lachalonpe, 
»_ et je songeai à profiter du tems qui-me restait 
» avant le coucher du soleil. 

» À l'embouchure d’une baie voisine de celle: 
» de l’'Herbe:, se trouvaient-quatre pirogues , 
» une simple et trois doubles ; et nous vimessur 
» le rivage un grand nombre d'Indiens: qui , à 
» notre approche , se retirèrent sur une petite 
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» 


colline. Quoique les pirogues fussent toutes à 


ÿ flot, cependant elles paraissaient vides; crai- 


gnant qu'il py eùt au fond des hommes ca- 
chés pour nous surprendre, je fis tirer sur 
l’une d’ellesun coup de mousqueton. Les Sau- 
vages, du haut de leur retranchement, pous- 
saient des cris vers nous, et nous invitaient 


-par signes à débarquer. Dès que nous fümes 


près de terre, nous fimes une décharge géné- 
rale de nos fusils, Cette première volée ne pa. 
rut-pas trop les inquiéter , mais à la seconde, 
ils gravirent en désordre et précipitamment , 
le plus haut qu'ils purent. Quelques-uns pous- 
saient des hurlemens horribles. Nous conti- 
puâmes de faire feu tant que nous apercûmes 
des Naturels à travers les buissons. Deux de 


ÿ.ces hommes, qui étaient fort robustes , ne 


quittèrent: la place que lorsqu'ils se virent 
abandonnés de tous leurs compatriotes : ils se 
retirèrentalors avec un sang-froid que nous ne 
pûmesnous empêcher d'admirer. Leur fierténe 
leur permettait pas de courir, L'un d’eux fut 
atteint et resta quelque tems immobile ; il se 
releva, et poursuivit son chemin en se trai- 
nant sur les pieds et sur les mains. L'autre ar- 
riva sans avoir été blessé, 

» Devenu maître du champ de bataille, je 
débarquai avec les soldats de marine. M, Fan 
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» nin resta eñ arrière pour garder la chaloupe. | 
» Nous vimes sur la grève deux paquets de cé- 
» leri que les gens de M. Rowe avaient cueilli, 
» Une rame brisée était fichée en terre, et les 
» Naturels y avaient attaché leurs pirogues, 
_» preuve que l'attaque s'était passée dans ce 
» lieu. Je fis des recherches soigneuses par der- 
» rière la grève pour découvrir notre canot; 
» c’est alors qu'une scène de désolation ‘et de 
- » carnage s’offrit à nos yeux; les têtes, les cœurs 
» et les poumons de plusieurs de nos gens étaient 
» dispersés sur le sable , et à peu de distance de 
» là, dés chiens en rongeaient les entrailles !..,. 
» Tandis que nous contemplions ces tristes 
.-» restes, sans pouvoir nous en séparer , M. 
» Fannin fit un signal pour nous avertir qu’il 
» voyait les Sauvages se rassembler dans les 
» bois; nous retournâmes sur-le-champ vers 
» la chaloupe, et, traînant avec nous les piro- 
» gues des Indiens, nous en détruisimes trois. 
. » En ce même instant, le feu cessa de briller 
» sur le sommet de la colline. Nous entendimes 
» les Indiens parler très-haut en s’avancant ; je 
» pense qu’ils discutaient entr’eux s'ils nous 
» attaqueraient et chercheraient à reprendre 
» leurs pirogues. Il était tard , je descendis en- 
» core à terre , et regardai de rechef derrière la 
» grève, afin de voir si le canot du malheureux 
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» M. Rowe avait été traîné dans les buissons, 
» Ne l'apercevant point, je me mis en route 
» vers le vaisseau ; c'eût été une folie de vou- 
» loir pénétrer dans le pays. Toutes nos forces 
» eussent à peine suffi pour parvenir à la moitié 
» de la colline ; et je n’aurais pu emmener que 
».la moitié de mon équipage , puisqu'il fallait 
» en laisser une partie pour garder la chaloupe. ‘ 
» En débouquant la partie supérieure du 
.» canal, nous découvrîmes , à environ trois ou 
» quatre milles plus haut, un grand feu qui 
» formait un ovale complet : il s’étendait du 
» sommet de la colline , presqu'au bord de 
» l’eau , de manière que l’espace du milieu se 
» trouvait comme environné d’une haie en- 
» flammée. Je consultai M. Fannin , et nous 
» fûmes d’avis tous deux que nous ne pouvions 
» guère compter sur la triste satisfaction de 
» tuer quelques Sauvages de plus, En quittant 
» l'anse de l’Herbe , nous avions tous tiré vers 
» l'endroit où parlaïentles Indiens; comme nos 
» armes étaient humides , elles ne partirent pas. 
» Pour surcroît de contrariété, il survint une 
» averse. La plus grande partie de nos muni- 
» tions était épuisée , et nous avions derrière 
» nous six grandes pirogues qui nous eussent 
» entourés. Avec tant de désavantage , je ne 
» crus pas devoir m’avancer plus loin, dans 
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» l’unique but de goûter le plaisir d’une trop 
» juste vengeance. 

:» Eu passant entre deux îles rondes au sud 
» de, la baie orientale , il nous sembla qu'une 
». voix nous avait appelés. On cessa de ramer, 
» et nous prêtâmes l’oreilleattentivement , mais 
». nous n’entendimes plus rien. IL est très-pro- 
» bable que M. Rowe et tous ses camarades fu- 
» rent tués sur-le-champ». 


AT Dofus j aunida M, Burney, que dix 
personnes avaient été victimes de cet affreux 
événement. En voiciles noms.: M. Rowe, M, 
Wood - House , Francois Murphy, quartier - 
maître; Clés Facey, Thomas Hill, Michel 
Bell, a mo Jean Cayenaugh, Tho- 
mas Milton , et Jacques Sevilley, valet du ,ca- 
pitaine. La plupart étaient du nombre de nos 
meilleurs matelots,robustes et d’une bonne santé, 
M.Burney rapporta deux mains à bord, l’une de 
M. Rowe,, qui fut reconnue à -une cicatrices 
` Pautre de ThomasHill, commeon l’a observé, et 
latète de JacquesSevilley. Ces dépouilles furent 
enveloppées dans un hamak,.et jetées à la mer 
avec une grande quantité de balles.et de boulets 
de canon pour les faire tomber au fond. M, 
Burney ne retrouva point d'armes, et seule- 
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ment des lambeaux d’une paire de culottes , un 
habit et six souliers. 

» Nous ne eroyons pas que ce carnage ait été 
Veflet d’un dessein prémédité de la part des 
Sauvages. M. Rowe, en partant du vaisseau , 
avait réncontré deux pirogues qui descendirent 
près de nous , et-restèrent toute la matinée dans 
Fanse du Vaisseau. Ce massacre aura été la suite 
de quelque querelle-qui se décida sur-le-champ; 
peut-être aussi nos gens ne se seront pas assez 
tenus sur leurs gardes , et l’occasion favorable 
aura tenté les Indiens : ce qui enhardit les Zé- 
landais après la première explosion de nos ar- 
mes à feu , c’est qu'ils reconnurent qu'un fusil 
’était pas une arme infaillible, qu’il manquait 
souvent de partir, et qu'après le premier coup, 
il fallait le charger de nouveau , avant de pou. 
voir s’en servir, Ils auront sans doute mis à pro- 
fit ces momens d’intervalles. 
< »- Les. vents contraires nous retinrent dans: 
le canal quatre jours après ce désastre; et, pen- 
dant tout ce tems, nous mapereùmes aucun des: 
Naturels. Une remarque digne d'attention ; c’est 
que j'avais remonté plusieurs fois la même anse 
avec le capitaine Cook , sans y découvrir d’au- 
tres traces d’habitans qu'un petit nombre de: 
cabanes qui semblaient abandonnées depuis 
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plusieurs années ; cependant , lorsque M. Bur- 
ney fut entré dans l’anse , il estima qu’il ne s’y 
trouvait pas moins de quinze eents où deux 
mille Indiens qu’il lui eùt sans doute fallu com- 
battre, s’ils eussent été instruits de son arrivée. 
Ces considérations me firent juger qu’il serait 
imprudent d’y renvoyer une seconde chalou- 
pe; car il était contre toute probabilité que ni - 
M. Rowe, ni aucun de ses camarades, eussent 
réussi à s'échapper, 

» On leva Pancre le 25 ; et nous portâmes 
à l’est , ‘afin de sortir du détroit. Je te débou- 
quai, en effet, le mème soir ; mais le défaut de 
vent me retint deux ou trois jours sur la! côte. 
Je mis ensuite le cap au S. S. E., et j'arrivai au 
56° * de latitude, sans avoir rien observé de 
remarquable. Les vents commencèrent alors œ 
soufller avec force du S. O., le tems fut très- 
froid yet, comme notre vaisseau était bas et 
très-chargé , la mer nous couvrait sans cesse de 
ses ondes. La plupart de nos provisions étant 
gâtées , je jugeai qu’il était prudent de nous 
rendre promptement au cap de Bonne- Espé- 
vance , en suivant les parages où M. Bouvet x 
placé le cap de Ja Circoncision, Dès que nous 
fûmes à l’est du cap de Horn, nous fmes en— 
vironnés de brumes épaisses, qui nous privè- 
vent entièrement de la lumière du soleil , eg 

K, 


216 :AMPFVOMAGES (Mars 
nous empêchèrent de faire la moindre observa- 
tion. Cestems dura plus d’un mois : durant cet 
intervalles, nous marchâmes au milieu d’un 
grand nombre d'îles de glace , contre lesquel- 
des, à chaque instant; nous manquions d’é- 
‘choer.. C’est ainsi que nous atteignimes le pa- 
rallèle assigné à la prétendue terre que nous 
cherchions. Nous n’en appercûmes aucune 
trace jusqu’au 3 mars , que nous parcourümes 
toutes les latitudes. Il est probable que M, Bou- 
vet ma vu qu'une Île de glace ; nous avons 

-nous- mêmes éprouvé de semblables illusions. 
Le temsépaiset brumeux , par lequel il navi- 
guait , fait encore présumer l’erreur et la rend 
excusable. 

» Je dirigeai ensuite vers le cap de Bonne- 
Espérance , que :nous découvrîimes le 17; je 
mouillaï ,le 19, dans la baie de la Table. Le 
commodore sir Edouard Hughes s’y trouvait 
avec les vaisseaux de sa majesté le Salisbury 
et le Cheval-de- Mer. Je le saluai de treize 
coups de cahon; et j'en fis tirer pour la garnison 
un égal nombre. Le commodore me rendit le 
salut avec deux coups de moins , selon l’usage; 
Ja garnison nous rendit les treize coups. 

» Le 24, sir: Edouard appareilla pour les 
Indes Orientales. Je séjournai au Cap jusqu’au 
16 avril , pour y rabouber l’Aveniure , et me 
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procurer des rafraîchissemens ; je fis voile alors 
pour l'Angleterre , et le 14 juillet je. mouillai 
dans la rade de Spithead, » 


Fin de la Relation du capitaine 
Furneaux. 
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CHAPITRE XXIX 


Sérour au cap de Bonne- Espérance: — Divers détails: 
donnés par le capitaine Crozet.— Description du pays. 
Départ, — Homme qui s'était caché dans la calle dur 
vaisseau, — Arrivée à Sainte-Hélène, — Diverses. 
excursions, — Différens détails sur cette colonie, et: 
sur les productions du pays. 


J: reprends mon récit : le lendemain de mon: 
arrivée au Cap, 22 mars, je me rendis chez: 
M. le baron de Plettenberg ,. gouverneur de la: 
colonie, et chez les principaux officiers, qui: 
tous nous firent l’accueil le plus amical, Il y a: 
peu de pays où lon soit plus obligeant envers 
les étrangers, et il ne se trouve nulle‘ part au- 
tant de-rafraîchissemens. Nous y jouimes. de. 
quelques plaisirs, après les fatigues de notre: 
long voyage.. 

Les bons traitemens que les étrangers reçoi- 
vent au Cap, et la nécessité de respirer lair de- 
terre, ont introduit dans cette relâche-une cou-. 
tume:qui n’est en usage dans aucune autres. 
Tous les officiers qui ne sont pas absolument 
nécessaires au service des vaisseaux , vont ré 
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sider à terre. Nous saivimes cet usage. MM. 
Forster, et M; Sparmannet moi , nous logeà- 
mes chez M. Brandt , que son empressement x 
rendre service aux Anglais, a mis parmi eux em 
grande réputation. ` 

Le tems était d’une chaleur si grande , que 
nous ne nous ressouvenions pas d'en avoir res— 
senti une semblable dans tout le cours de l'ex- 
pédition. Comme il eùt été dangereux de nous 
trop livrer à notre appétit ; nous vécüines pen- 
dant les premiers jours avec une sobriété qui 
nous fut salutaire : plusieurs officiers n’ayant pas. 
usé de cette modération , furent tout à coup ras- 
sasiés, et se trouvèrent très-incommodés pen- 
dant toute la relâche, 

Nous eûmes au Cap un plaisir inexprimable, 
eelui de recevoir des nouvelles de nos amis- 
-d’Angleterre, Il nous semblait , en conversant 
avec des Européens, que nous venions de re- 
couvrer l'existence. Nous fùmes tout - à - coup- 
instruits de ce qui s’était passé en Europe de- 
puis notre départ; la révolution du gouverne- 
ment de Suède, opérée par un jeune prince , 
Fémule de Gustave Vasa; une héroïne qui 
achevait de créer et de policer l'empire. de- 
Russie , et triomphait du-superbe Ottomansle- 
partage de la Pologne par trois grandes puis 
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sances : tous ces événemens et beaucoup d’au- 
tres moins considérables, présentés tout-a-coup 
à notre imagination , nous paraissaient tenir du 
merveilleux, 

L'établissement du Cap est fréquenté en été 
et en automne pariles vaisseaux de toutes les 
nations ; mais il paraissait alors beaucoup plus 
dorisini que lors de notre première relâche en 
1772. Mon premier soin fut de me procurer du 
biscuit frais, de la viande, des légumes et du 
vin pour ceux qui devaient rester à-bord. Tout 
le monde eut sa part des provisions fraîches , et - 
chacun eut bientôt recouvré ses forces. Nous 
n’avions que trois malades qu’il fallut envoyer 
à terre : je les mis en pension à-trente styvers , 
_ou trois livres par jour; et ; pour cette somme, 
ils eurent le logement.et la nourriture, 

Je m'occupai ensuite des réparations né- 
cessaires au vaisseau: Je reçus du gouverne- 
ment la permission de faire dresser à terre une 
tente où l'on porta les futailles et les voiles 
-qui avaient besoin d’être réparées. On abat- 
tit les: vergues et les mâts de hune , afin de 
raccommoder les, agrès. Ils étaient en :si mau- 
vais état , qu’il fallut les renouveler en grande 
partie: Je ne men procurai qu’à un prix exor- 
bitant, Les Hollandais de cette place, com- 
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me ceux de Batavia, font sur les munitions na- 
vales qu’ils vendent aux étrangers, un profit : 
usuraire et vraiment scandaleux. 
On ne sera pas étonné du délabrement de 
«nos agrès , si l’on considère que depuis notre 
départ du Cap jasqu’à notre retour, nous n’a- 
vions pas fait moins de vingt mille lieues, es- 
pace à-peu-près égal à trois fois la circonférence 
du globe prise àF’ Equateur. Je ne crois pas que 
l'on puisse citer un vaisseau qui , ‘dans le même 
laps de tems, eût parcouru autant de chemin, et 
cependant je puis certifier que dans tout le cours 
de cette expédition par des latitudes périlleuses, 
aucune des mâtures ou des vergues ne se brisa, 
ce qui fait honneur aux soins et à l'habileté 
des officiers , et prouve la bonne qualité du bå- 
timent, HEW 
Parmi les vaisseaux francais mouillés dans la 
baie, se trouvait P Ajax , vaisseau de PInde, 
chargé pour Pondichéry , et commandé:par 
M. Crozet, ce mème capitaine, dont j'ai eu 
‘occasion de faire connaître l’intrépidité , en par- 
lant du massacre de: M. Marion et d’une tren- 
taine de ses compagnons de voyage ,surla côte 
vde la Nouvelle-Zélande. M. Crozet, qui avait 
succédé à M. Marion dans le commandement 
des deux vaisseaux; revint à l’île Maurice par 
les îles Philippines. C’est un homme de talent, 
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qui paraît animé du véritable esprit des décou- 
vertes. Il a bien voulu me communiquer une 
carte , où sont tracées les terres reconnues par 
lui et par M. de Kerguelen; elles y sont exacte- 
ment marquées dans la position où nous les 
avons cherchées : je ne puis concevoir comment 
lAventure et la Résolution ne les ont pas 
rencontrées. En outre de cette terre que M. Cro- 
zet nous dit être une île longue, mais très- 
étroite , qui s’étend à Fest et à l’ouest, M. Ma- 
rion en a découvert d’autres par les 48 de la- 
titude australe. 

On voit, par la carte de M. AE que 

. M. de Surville , autre capitaine francais , a fait 

un voyage dans la mer Pacifique du Sud, 

en 1769. Il avait reçu la permission d'aller 
commercer sur la côte du Pérou, à condition 
qu’il entreprendrait des découvertes ; il prit sa 
cargaison dans divers ports des Indes Orien- 
tales; il passa par les Philippines , et près de la 

Nouvelle - Bretagne-i découvrit des terres par 

19% de latitude sud, et 158% de longitude est, 

auxquelles il donna son nom ; de là gouver- 

nant au sud , il passa à peu é degrés à l’ouest 
de la Nouvelle-Calédonie , rencontra l’extré- 
mité septentrionale de la Nouvelle-Zélande , et 

relâcha dans la baie Douteuse. Il paraît qu’il y 

était mouillé lorsque j'en prolongeai le travers 
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à mon premier voyage sur l’Endéavour. En 
uittant la Nouvelle-Zélande , M. de Surville 
ait le cap à Fest, entre 35% et 41% de lati- 
tude , jusque sur la côte d'Amérique. Il eut le 
malheur de se noyer en débarquant au port de 
Callao. x 
Ces voyages, bien qu’ils n’aient été entrepris 
que par de simples particuliers , n’ont pas laissé 
de procurer des lumières sur la mer du Sud, 
Celui de M:Surville détruit ane erreur que 
j'avais commise , en supposant que les bas-fonds 
qui sont en travers de l'extrémité occidentale 
dé la Nouvelle-Calédonie, s'étendent à l’ouest 
jusqu’à la Nouvelle-Hollande : il prouve qu’il 
y a une mer libre et ouverte dans cet inter- 
valle , et que c’est Pextrémité nord-ouest de la 
Nouvelle-Calédonie que je devais apercevoir. 
M. Crozet nous apprit encore que le vais- 
seau espagnol arrivé à Taïti, avant notre pre- 
mière relâche, était parti de la Nouvelle-Espa- 
gne, et qu’à son retour il découvrit quelques 
îles par 524 de latitude sud, et sous le méridien 
de 130 * O. : cette carte indique d’autres îles 
qu’on dit avoir été découvertes par des naviga- 
teurs espagnols, mais M. Crozet paraissait croire 
qu’elles y avaient été insérées sans autorité suf- 
fisante, = ' 
Pendant notre séjour au Cap ; nous fimes une 
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“excursion ‘à False- Bay. L’excessive chaleur 
avait presque partout desséché la verdure de 
immense quantité d’arbrisseaux et de plantes 
-qui y croissent ; il y en avait cependant un grand 
nombre.en fleurs, et nos botanistes s’empressè- 
rent d'en enrichir leurs Herbiers. Les chemins 
de ĉe canton sont tiès-mauvais la plupart du 
tems-on marche sur du sable, et twès-souvent il 
faut franchir de gros cailloux entassés. 
Chemin faisant, nous apercûmes beaucoup 
de couvées d’une espèce de perdiix auxquelles 
Jes Hollandais ont improprement donnéle nom 
de faisans. Elles ne sont pas très-sauvages. On 
ipeut aisément les prendre en vie et les'apprivoi- 
ser: 11 ya autour du Cap plusieurs cantons ou les 
perdrix évitent constamment de faireleurs nids, 
et les Hollandais se sont avisés d’un singulier 
moyen pour les-y forcer. Ils prennent diflérens 
couples apprivoisés ;äl les plongent dans l’eau , 
Jles couvrent de cendres, et les’ déposent en- 
suite au milieu des buissons, en leur repliant la 
tête sous les ailes. Des lecteurs révoqueront 
peut-être en doute l'efficacité de’ icette mé- 
thode ; mais plusieurs personnes dignes de foi 
ont assuré à M. Forster qu’elle see toujours 
le plus grand succès. > 
~- Les environs de False- Bay sont plus sau- 
vages que ceux de la baie de la Table; le pays 


est presque entièrement désert, si l’on excepte 
Ja maison du commandant , deux ou trois autres 
de particuliers; des magasins et des ateliers qui 
appartiennent à la Compagnie hollandaise. Ce- 
pendant l'aspect des montagnes y est moins 
triste. On y trouve une quantité considérable 
de plantes de toute espèce , et un grand nombre 
‘d'oiseaux égayent cette solitude, On y voit aussi 
par troupes, des antilopes ou gazelles: les 
unes habitent desrochersinaccessibles , d’autres 
se tiennent daus de petites broussailles , sur un 
terrain ‘plus uni. Nous apercûmes au haut des 
collines , des roches pendantes au-dessus de nos : 
têtes , et formant de petites cavernes , où les 
Hollandais passent souvent la nuit, lorsqu'ils 
vont à la chasse des gazelles, 

Nous restâmes trois jours à False-Bay. De 
retour au Cap , nous examinâmes la ménagerie 
qu’entretient la Compagnie ; nous visitèmes tous 
les magasins de pelleteries pour nous y procu- 

-rer un assortiment de peaux de gazelles. Nous 
y avons vu un orang-oùtang en vie; cet ani- 
mal venait de Java, il n'avait que deux pieds 
six pouces de hauteur , et se traînait toujours à 
quatre pates, quoiqu'il pùt se tenir assis, et 
marcher sur ses jambes de derrière, Il avait les 
doigts des mains et des pieds d'une longueur 
excessive, mais ses pouces étaient très-courts, 
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son ventre élait proéminent , et sa face hideuse: 
son nez ressemblait plus au nez d’un homme 
qu’à celui d’un singe. 

Cet orang-outang a depuis été transporté à 
La Haye, dans la ménagerie du prince d’'O- 
range, il y est morten janvier 1777 , moins en- 
core par l'ignorance que par la malice de celui 
qui en avait soin. Cet homme ne voulut pas 
même que les anatomistes de Hollande eussent 
la satisfaction de disséquer un orang-outang. 
Il lui coupa la tête pour les empêcher d’exami- 
ner le mécanisme des organes de la voix, et lui 
abattit les pieds et les mains pour qu’il ne fût 
pas possible d’en comparer les phalanges avec 
les doigts de la main humaine, ni avec d’autres 
squelettes, 

Tandis que nous étions à ancre dans la baie 
de la Table , plusieurs vaisseaux de l’Inde en 
sortaient ou y entraient. Pen vis d’anglais , de 
français , de suédois , de danois; entr'autres , 
trois frégates espagnoles, dont deux allaient à 
Manille, et l’autre en revenait. Ce n’est que 
depuis peu que les vaisseaux espagnols relà- 
chent ici , et ceux dont je parle , furent les pre~ 
miers qui profitèrent des priviléges accordés 
par les Provinces-Unies , aux nations européen- 
nes qui sont avec elles en rapports d'alliance ou 
d'amitié, 
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Comme il fallut absolument calfater le vais- 
seau, le manque d'ouvriers nous retint plus 
long-tems que je ne comptaisrester : j'en obtins 
deux d’un vaisseau hollandais, et M. Rice , ca- 
pitaine du Duiton , vaisseau de l’Inde anglais 
qui arrivait du Bengale , voulut bien n’en don- 
ner deux autres. Le 26: avril, ce travail fut 
achevé. Le même jour , toutes les munitions 
furent embarquées, nous primes congé du gou- 
verneur , ainsi que des principaux officiers, et le 
lendemain nous retournâmes à bord. 

Nous laissâmes au Cap le docteur Sparmann 
qui avait partagé les périls et les fatigues de 
notre voyage , et qui par son caractère plein de 
douceur et d’amabilité, s'était concilié la con- 
fiance et l'attachement de tous ceux qui avaient 
joui de sa société : il ne retourna en Suède sa 
patrie qu’au mois de janvier 1776, après avoir 
fait dans l’intérieur de l'Afrique une expédition 
très-dangereuse et très-fatigante, Il a: pénétré 
plus loin que le docteur Thunberg et tous les 
naturalistes qui l’avaient précédé. 

Dès que nous fûmes sous voile, je saluai la 
garnison de treize coups de canon , et , à l'ins- 
tant, on me répondit par un égal Gomis de 
coups. Je dirigeai vers Sainte-Hélène, accom- 
pagné du navire anglais le Dutton. Nous tra- 
versåmesla partieseptentrionale de la baie entre 
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l'ile Roben ( autrement île des Pingoins ), et la 
côte d'Afrique. Cette île est un coin de terre 
sablonneux et stérile, où la Compagnie hollan- 
daise relègue les assassins et les autres criminels. 
On a vu, parmi les coupables, d’innocentes vic- 
times de l’ambition des Hollandais ; je pourrais 
citer le roi de Maduré, que ses oppresseurs dé- 
pouillèrent de ses Etats. Non contens d’avoir 
réduit ce malheureux prince à une affreuse mi- 
sère, ils le firent jeter dans un cachot (1) où il 
termina sa douloureuse existence. 

Le premier mai , on aperçut un homme ca- 
ché dans la calle: un des quartiers-maîtres ly 
avait introduit quelques jours auparavant , et 
-~ Favait nourri sur sa ration Cet acte de bien- 
faisance et de générosité était malheureusement 
une infraction aux règles sévères de la disci- 
pline; il leur fut à chacun infligé douze coups 
de fouet. L’inconnu était un Hanovrien qu’on 
avait enlevé pour le service de la Compagnie 
hollandaise. Pendant notre mouillage il m'avait 
supplié de le prendre sous ma protection, mais 


(1). Voyez l’ouvrage anglais intitulé: Voyage fait auz 
Indes orientales, en 1747 et 1748, contenant une des- 
cription de Sainte - Hélène, de Java, de Batavia, du 
gouvernement hollandais dais les — et de la Chine ; 
én-89,, Londres, 1762 x 
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je n’avais pas voulu favoriser sa désertion. Me 
trouvant inflexible , il s'était glissé furtivement 
sur notre bord, H fallut bien alors qu’il y res- 
tt , et je dois dire qu’il nous donna constam- 
ment des preuves de zèle et d'activité. : 
Le 15, à la pointe du jour , nous découvri- 
mes Ste.-Hélène , à quatorze lieues de distance, 
età minuit nous mouillâmes dans la rade qui fait 
face à la ville. Le lendemain, au lever du so- 
leil, le château et le Dutton nous saluèrent 
chacun de treize coups. Le château me salua 
une seconde fois lorsque je débarquai. La Ré- 
solution rendit ces saluts, Le gouverneur 
M. Skettwe et les principaux habitans de l’fle 
me reçurent et me traitèrent avec une politesse 
infinie, et nous rendirent tous les services qui 
dépendaient d'eux. etre 
La ville est enfermée des deux côtés par une 
- montagne escarpée, qui au preinier aspect sem- 
ble plus aride et plus sauvage que Pile de På- 
ques ; mais ou fond de la vallée, nous apercûmes 
des collines tapissées de verdure. Des escaliers 
construits sur les bords de la mer facilitent le 
débarquement; ils sont d’une extrême utilité, 
parce que la houle brise avec beaucoup de vio- 
lence sur toutes les parties de la côte, Ily a 
plusieurs portes à pont-levis; une forte batterie 
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fait face à l’esplanade , et celle-ci estornée d’une 
superbe promenade de bananiers. 

La maison du gouverneur est distribuée en 
plusieurs appartemens commodes et spacieux ; 
que leur élévation surtout rend agréables dans 
un climat aussi chaud. Derrière cette maison , 
est un petit jardin avec quelques promenades 
couvertes. Nous y avons remarqué des arbres 
curieux des Indes Orientales , et notamment le 
barringtonia. Les baraques de la garnison 
sont situées plus loin dans la vallée, Il y a dans 
cette même vallée beaucoup d’autres édifices , 
où malgré la brise de mer la chaleur est ex- 
cessive, 

La plupart des principaux habitans -offrent 
leurs maisons aux étrangers qui descendent à 
terre; le prix de la pension est à-peu-près le, 
même qu’au Cap. Le lendemain de notre arrivée, 
M. Stuart , jeune midshipman du Dutton , et 
M. Forster fils, vinrent avec moi faire une pro- 
menade sur la colline de l’ouest que l’on nomme 
colline de l’Échelle, Un chemin pratiqué depuis 
peu, monte en serpentant le long de ses bords 
escarpés : sa largeur est de neuf pieds , et il est 
enfermé parune muraille de trois pieds de haut , 
dont la pierre a été tirée de la montagne. Ce 
n’est qu’un amas de laves qui, en quel jues en~ 
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droits sê brise et-se convertit en terre brune. 
Mais dans plusieurs autres, elle forme d'énor- 
mes masses de matière noire caverneuse, qui 
paraît quelquefois un peu vitrifiée. 

Plusieurs rochers de ce genre sont suspendus. 
au-dessus du chemin. Les chèvres qui vont y 
brouter les arbrisseaux , détachent de tems en 
tems des blocs , dont la chute alarme beaucoup, 
les habitans; mais les soldats de la garrison ont 
ordre de tirer les chèvies qu’ils aperçois ent sur 
ces éminences, et ils n’y manquent guère, parce 
que celles qu’ils tuent, leur sont ordinairement 
données pour les PE 

Nous jouimes tout-à-coup d'un très-joli point 
de vue. Plusieurs mondrains terininés en poin- 
te, couverts d’une riche verdure , eutreconpés 
de vallées fertiles, de jardins , de vergers , de 
diverses plantations et degras paturages, présen- 
taient un tableau d’une agréable variété ; une 
onde limpide arrosait chaque vallée. Deux de 
tes montagnes situées au milieu de l'ile et pres- 
que toujours entourées de nuages, semblentêtre 
lesrésenvoirs d’où s'échappent tous cesruisseaux. 

Nous allâmes examiner ensuite la baie Sa- 
blofineuse ; petite anse qui gît à la partie oppo- 
sée de File, et qui est défendue par une hatte- 
rie. Le coup d'œil en est également pittores. 


que; des bois touffus et sauvages couvra:eut les 
Tome IF. pis 
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montagnes depuis leur base jusqu’à Teur som- 
met ; le pic de Diane présente les formes les 
plus antes Les rochers et les pierres , dans 
cette partie la plus élevée de l’île, diffèrent ab- 
solument de ceux des vallées. On observe dans 
les cavités des traces manifestes d’un ancien vol- 
can. La roche était argilleuse , d’un gris foncé , 
disposée en couches. Ici, elle se composait de 
plusieurs bancs de pierres à chaux , ailleurs c’é- 
tait une pierre molle , onctueuse et semblable ? a 
la pierre de savon, 

Par-dessus ces couches est souvent un terreau 
fertile , de six à dix pouces de profondeur , où 
croissent diverses plantes. M. Forster découvrit 
dans cette excursion des arbrisseaux que nous 
n'avions vus en aucune partie du monde: de ce 
nombre sont ceux que leshabitans nomment ar- 
bres à choux, arbre à gomme et bois rouge ; 
les premiers viennent et se plaisent dans les ter- 
rains humides, mais le bois rouge ne«croît ja- 
mais que sur la croupe aride des montagnes. 
L'arbre à choux ne justifie pas son nom , il ne 
sert que pour le chauffage; c’est une des espèces 
indigènes ; ses feuilles sont larges. Il ne faut pas 
le confondre avec l'arbre à choux g’ Amérique 3 
de PInde et des mers du Sud; celui - ci est le 
chou-pglmiste. 

Laëpluie nous surprit pendant notre prome- 
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nade et nous fûmes trempés jusqu'aux 053 mais 
en peu de minutes, la chaleur du soleil sécha nos’ 
vêtemens. Nous interrogions tous les ‘esclaves: 
que nous rencontrions , sur la manière dont lés 
traitaient leurs maîtres; en général; leurs ré- 
ponses justifiaient les colons de plusieurs impu+ 
tations assez défavorables, Il est vrai que'plu- 
sieurs se plaignirent du peu de nourriture qu’on 
leur accorde; mais on dit que les maîtres eux> - 
mêmes éprouyent quelquefois une pénurie d’a=! 
Hmens, et qu'en certaines saisons ils sont obli+ 
gés de manger des salaisons. 

Le sort des soldats paraît bien plus dur’: ils 
ne reçoivent jamais que des alimens salés, et'en 
petite quantité. Leur paie est d’ailleurs très-mo- 
dique, Ceux qui sont laborieux obtiennent de 
tems en tems la permission de travailler pour 
les habitans , et ils gagnent quelque argent à 
transporter le bois de chauffage des montagnes à 
la ville, Nous avons vu des vieillards occupés 
à ce travail. Ils paraissaient tout joyeux ; mais 
si nous les interrogions sur leurs fatigues, ils ne 
répondaïient qu'avec émotion. Tous parlèrent 
du gouverneur avec les plus grandes marques de 
reconnaissance et d'affection. Pour retvurnér à 
Ja ville , nous descendimes une colline opposée 
à celle par laquelle nous étions arrivés. 

Leshabitans de Ste.-Hélène tirent leurs che- 
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vaux principalement du cap de Bonne-Espé- 
rance, On en nourrit très-peu dans l'ile ; ils 
sont petits, mais ils marchent sûrement dans ce 
pays montueux. 

. Le 18, après déjeuner , le gouverneur réunit 
à sa maison de campagne les principaux officiers 
et passagers de Ja Résolution et du Dutton. 
Cette habitation est agréablement située à en- 
viron trois milles de la ville, au milieu d’un 
jardin très-spacieux , où nous vimes: plusieurs 
plantes d'Europe, d’Afrique et d'Amérique , et 
surtout beaucoup de roses et de lis, de myrtes 
et de lauriers. De longues allées de pêchers 
étaient chargées de fruits, dont la saveur était 
excellente , mais différait un peu de celle de nos 
pêches d'Angleterre. Tous les autres arbres frui- 
tiers d’ Europe y croissent mal, on assure même 
qu'ils n’y portent jamais de fruits. On a égale- 
ment essayé d’y planter de la vigne, mais le 
climat lui est contraire. Les chenilles dévorent 
les choux et les autres légumes; sanscela toutes 
les plantes potagères y viendraient fort bién, En 
parcourant les collines voisines, nous aper- 
cûmes de petits cantons semés d'orge ; ces 
grains , ainsi que tous les autres , sont commu- 
nément détruits par les rats qui fourmillent dans 
cette île. On a donc pris le parti de laisser le 
terrain en pâturages qui étalent une verdure 
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éclatante que nous: étions surpris de remarquer 
sous les Tropiques. 

On assure que cette île peut nourrir trois 
mille têtes de bétail, mais qu'elle n’en a aujour- 
d’hui que deux mille six cent. La grande quan- 
tité de landes incultes que nous avons vues, 
nous fait croire qu’il y aurait des pâturages poux 
un nombre plus eonsidérable de troupeaux : 
ou prétend que l'herbe ne repousse pas pendant 
l'hiver , et qu’il faut réserver certains cantons 
pour cette saïsou de l’année. 

Le bœuf y est succulent et fort gras. La con- 
sommation de viande qui s’y fait journellement, 
empêche le bétail d’y vieillir, On y a naturalisé 
le genèt épineux ordinaire (ulex eurôpæus ) 
“que les fermiers d'Angleterre ont si grand soïu 
d'arracher , et à présent il rémplit tous les på- 
turages. Les habitans ont trouvé moyen de ti- 
rer avantage de cet arbrisseau, regardé en Eu- 
ropecomme parasite etmème comme pernicieux. 
Leur territoire était brùlé par la chaleur exces- 
sive , l'herbe se ridait et se desséchait : les buis- 
sons de genêt croissant à l’ardeur du soleil , ont 
“entretenu dans ce sol un certain degré d'humi- 
dité, et peu-à-peu sous leur ombre, le pays s'est 
‘revêtu d’un joli gazon. Le genêt devenant alors 
‘inutile, on le déracine et on le brûle. 

Le bois de chauffage est extrêmement rare à 
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Ste.-Hélène. On l’emploie avec une parcimonie 
dont je n’avais encore vu d'exemple qu’au Cap. 
On prépare différens mets avec aussi peu de feu 
qu'il en faut en Angleterre pour faire bouillir 
une théière. 

Nous remarquâmes à notre retour plusieurs 
couyées de perdrix aux jambes rouges. Cette pe- 
tite espèce est commune sur Ja côte d’Afrique. 
Nous vimes aussi plusieurs faisans à anneaux , 
que le gouverneur a naturalisés dans Pile , ainsi 
que des poules de Guinée et des lapins. Ily a 
une amende de cing livres sterlings contre celui 
qui tue un faisan , et cet oiseau se multiplie tel- 
lement, que bientôt cette défense sera inutile. 

M. Forster pense qu’on pourrait semer ici des 
tèfles qui procureraient au bétail une nourriture 
plus substantiellegque l'herbe simple , et essayer 
la culture des haricots de Chine ( dolichos 
sinensis ), ainsi que du phaseolus mungo 
dont on fait le sagou dans l'Amérique septen- 
trionale. Il présume qu'avec un peu de soin et 
de persévérance, on parviendrait à détruire les 
rats et les chenilles qui dévorent la plapart des 
plantes utiles , et semblent être le principal obs- 
tacle aux progrès de l'agriculture. Il voudrait 
aussi qu'on y transportàt des ânes du Sénégal, 
où, suivant M, Adanson, il y en a de très beaux. 
Les transports seraient beaucoup moins diflicul- 
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tueux, et descantons dédaignés pour la nourri- 
ture du- bétail suffiraient fort bien à ces ani- 
maux, qui ne sont point difficiles sur le choix 
des Fu 

. Le lendemain 19, nous allâmes x la maison de 
M. Mason. Elle est située à quatre ou cinq milles 
de la ville. Nous fimes un détour: pour visiter 
dans le voisinage du pic.de Diane une moutagne 
élevée , où malgré une forte pluie , nous cueil- 
limes des plantes très-rares. Nous vimes, dans 
cette excursion , une petite espèce de tourterelle 
blanche, que l’on dit ovigipaire du pays, ainsi 
que la perdrix rouge. Il s’y trouvait aussi des 
becs croisés de rizières ( /oxia oryzivora } 
M: Forster s’écarta d’un quart de mille environ 
pour visiter une petite ferme où l’on a relégué 
deux Brames, accusés de s’opposer dans l’Inde 
aux intérêts de notre Compagnie. Je ne puis 
m'empêcher de remarquer la manière différente 
dont les Anglais et les Hollandais traitent leurs 
captifs. Le roi de Maduré était enfermé dans un 
cachot. sur l’île Roben, .et les Brames détenus 
à Sainte-Hélène ont l'i le entière pour prison 5 
ils y jouissent d’une maison.et d’un vaste jardin; F 
ils ont plusieurs esclaves pour les servir. i 

Le soir, M. Graham, passager du Dutton , 
donna un balaux habitans. Je fus agréablement 
surpris de la beauté et de l'élégance des femmes, 
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Beaucoup d'esprit, d’enjouement et de grâce, 
-animait leur conversation. Comme il se donna 
an second bal, je remarquai que le nombre des 
dames était toujours si grand , qu’elles ne pou- 
vaient avoir assez de cavaliers, bien que plu- 
sieurs hommes de nos deux vaisseaux y fussent. 
On dit à cette occasion que le nombre des’ filles 
qui naît à Sainte-Hélène surpasse de beancoup 
celui des enfans mâles. On fait la même remat- 
que au cap de Bonne-Espérance. I serait inté- 
ressant de déterminer si cela arrivé toujours 
dans les pays chauds; il en résulterait des con- 
séquences relatives à la vie domestique des dif- 
férentes nations ; ces proportions ne sont pas 
encore bien fixées : même en plusieurs parties 
de l'Europe , et partout où on les observe avec 
quelque précision, elles offrent des résultats cu- 
rieux, En Angleterre et en France, le nombre 
des enfans mâles surpasse célui des filles ; c’est 
tout le contraire en Suède. 

La population de Vile Sainte-Hélène ne sé- 
lève pas à plus de vingt mille habitans, y com- 
pris cinq cents soldats et six cents esclaves. 
Elle a danssa plus grande étendue environ huit 
milles, et vingt au plus dans toute sa circonfé- 
rence. Les vaisseaux de l'Inde qui y prennent - 
des rafraîchissemens , laissent en retour des ou- 
vrages de toute espèce, et la Compagnie or- 
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donne annuellement à un ou deux vaisseanx d'y 
porter, en allant dans l'Inde , les marchandises 
d'Europe et les comestibles dont les habitans 
ont besoin. La plupart des eselayes sont em- 
ployés à la pêche; elle y est fort abondante, La 
vie des Insulaires paraît assez heureuse. Ils sont 
exempts de cette inquiétude qui en Angleterre 
tourmente leurs compatriotes, et souvent leur 
ôte le contentement et le repos. 

Lorsque l'on considère ce qu'est maintenant 
Sainte-Hélène, et qu’on réfléchit à ce qu’elle a 
été, on n’est pas disposé à accuser les habitans de 
manquer d'industrie; mais ils en montreraient . 
peut être plus encore, s'ils employaient à la 
culture du blé, des végétaux et des racines les 
terres qu’ils laissent en pâturages, Sans doute 
une telle amélioration maura point lieu, tant 

` que la majeure partie des domaines sera entre 
les mains de la Compagnie et de ses employés. 
Des colons industrieux peuvent seuls rendre 

cette Île florissante, et y faire trouver aux na- 
vigateurs tous les rafraîchissemens qui leur sont 
nécessaires. 

Nous achevâmes, durant notre relâche, quel- 
ques réparations indispensables au vaisseau , et 
nous remplimes nos fntailles vides; on servit à 
l'équipage du bœuf frais , dont la livre coûte dix 


sous de France. Cette viande y est très-bonne, 
ti 
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et c’est Tá seule provision de mer qui mérite 
qu'on'en parle. 

: Unė série d’observations faites à la ville da 
“Cap, par MM. Mason et Dixion, et au fort 
James à Sainte-Hélène, par M. Maskeline , las- 
tionome royal, Seleni la différence de lon- 
gitude entre ces deux places, x 24% 12° 157, 
seulement deux milles de plus que ne Pigu 
la montre de M. Kendall. Les observations de 
June faites par M. Wales, avant notre arri- 
vée dans lile , et celles que Von fit après notre 
départ, sr us à cette île par la montre ma~ 
rine, donnèrent 5° 51’ pour la longitude du 
fort James , c’est-à-dire, seulement cinq milles 
plus à l’ouest que ne le pic M. Maskeline. La 
longitude de la ville et du Cap est indiquée de 
la même manière à cinq milles près de la véri- 
table. Je rapporte ces observations , parce 
qu’elles prouvent à quel point la méthode lu- 
naire et une bonne montre peuvent en mer faire 
approcher de la véritable longitude. 
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CHAPITRE XXX. 


Traversée de Sainte-Hélène aux îles de l'Ouest. ~= 
Description de l’île de l’Ascension. — Manière de 
prendre les tortues, — Ile de Fernando de Noronha, 


Dass la soirée du 21, je pris congé du gou- 
verneur , et me rendis à bord. Le Fort me salua 
de treize coups de canon; et lorsque je me mis 
sous voile, de conserve avec le Dutton , je fus 
encore sale d’un égal nombre de coups : je 
rendis les deux saluts, 

Après notre départ de Sainte-Hélène , le 
Dutton eut ordre de gouverner vers le à À 
ouest, afin de ne-pas atterrir à l’ile de l'Ascen- 
sion. Cette défense avait pour cause un com- 
merce interlope entre les officiers des vaisseaux ` 
de la Compagnie , et quelques bâtimens de l A- 
mérique septentrionale , qui dernièrement 
avaient fréquenté cette île, sous prétexte de 
pêcher des baleines ou de prendre des tortues, 
mais réellement pour y attendre l’arrivée des 
vaisseaux de la Compagnie. Le Dutton nous 
quitta donc le 24 : je le chargeai d’un paquet 
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pour l’Amirauté, Je mis ensuite le cap-sur 
F Ascension, 

Le 28, nous eûmes cette île en vue, et le 
même soir, je mouillai dans Cross-Bay (la 
baie de la Groix ), sur la côte nofd-ouest , à un 
demi-nille du rivage , et vis-à-vis la colline de 
la Croix , ou d’un bâton de pavillon qu’on y a 
dressé. 

Nous y relàächämes jusqu’au soir du 31 ; la 
saison un peu avancée n’était pas favorable à la 
pêche des tortues. Plusieurs détachemens s’y 
livraient toutes les nuits, et n’en prirent cepen- 
dant que vingt-quatre; mais, comme elles pe- 
saient entre quatre à cinq cents livres chacune, 
nous ne nous crûmes pas fort malheureux. Nous 
aurions pu y prendre une grande quantité de 
poissons , surtout de celui qu'on appelle vieilles 

Femmes, car je wen ai jamais vu autant ; nous 
aurions eu aussi des cavaliers, des spi et 
différentes autres espèces; mais nous ne voulions 
que des tortues. Il y a dans cette île beaucoup 
de chèvres et d'oiseaux aquatiques , tels que 
des frégates , des oiseaux du Tropique, des boo- 
bies , etc. 

L'ile de l’Ascension fut découverte en 1501, 
par Joao da Nova Galego, navigateur portugais, 
qui l’a nommée Jle nossa senhora Concieçao. 
Le mème amiral, à son retour en Portugal, en 
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1502, découvrit l'ile de Sainte-Hélène (1). 
` Thiini fut visitée, pour la seconde fois; 
par Alphonse d'Albuquerque , dans sa traver- 
sée aux Indes, en 1503: il lui donna le nom 
qu’elle porte aujourd’hui, mais elle était déja 
dans cet état de désolation où on la voit de nos 
jours. Elle est d’un aspect encore plus affreux et 
plus triste que l’île de Pâques et la Terre de Feu. 
Ce n'est qu'un amas informe de roches bri- 
sées ; la plupart, autant que nous pûmes en ju< 
ger du vaisseau , semblaient avoir été entière- 
ment altérées par le feu d’an volcan. A peu près 
au centre de l’île, s'élève une haute et large 
montagne blanche, sur laquelle, à Paide de nos 
lunettes, nous apercûmes de la verdure. 

Le lendemain de notre arrivée , nous allâmes 
exaniiner la nature du sol de cette Île: la grève 
estun petit sable de coquillages presque partout 
d’un blanc de neige très-profond , sec et insup= 
portable aux yeux quand le soleil brille. Nous 
gravimes des amoncellemens de pierre noire ca- 


verueuse , parfaitement semblable aux laves les - 


plus communes du Vésûve et de l'Islande; on 
_eùt dit que l’art avait présidé à la disposition de 


(1) Détails extraits, par M. Forster, d’un manuscrit 
portugais , intitulé : Conquista da India perhuas e où- 


tras armas , reaes e eyangebicas. ~ j 
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cës couches : cet arrangement symétrique aura 
pu être produit par le refroidissement subit 
des-courans de lave. Nous nous trouvimes 
bientôt sur une grande plaine unie, de six à huit 
milles de tour , aux quatre côtés de laquelle se 
voyait une large colline, d’une forme exacte- 
_ment conique, et d’une couleur rougeâtre. Une 
partie de la plaine, entre ces collines à cônes, 
était couverte d’un grand nombfe de petits mon- 
drains d’une lave brute et hérissée de pointes, 
semblables à celle que nous avions vue près de 
la mer, La lave des collines était d’une espèce 
différente; elle était rouge, molle et friable. 

Il nous parut probable en examinant cette sin- 
gulière contrée, que la plaine sur laquelle nous 
étions, fut jadis le cratère ou le siège d’un 
volcan; les collines à cônes se seront peu-à-peu 
Pier par l'accumulation des cendres et des 
pierres ponces; les courans de laves. que nous 
voyions divisés en plusieurs corps prismati- 
ques, se seront à la longue enterrés sous la cen- 
dre, et les eaux que répandent les montagnes 
dans la saison de la pluie, aplanissant toute 
Ja route sur laquelle elles passaient , auront in- 
sensiblement comblé la cavité du cratère. 

Une multitude de frégates et de nigauds pai- 
sibles dans leurs nids, remplissaient le havre. 
Ces oiseaux se laissèrent approcher : les frégates 
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ont au cou un appendice d’un rouge brillant, 

qu'elles peuvent gonfler ou étendre de la lai 
geur de la main d'un homme. Ce sac ressemble 
assez à la poche d’un pélican. Sur tous ces ro- 
chers nous ne recneillimes pas plus de dix plan- 
tes sèches, de deux sortes seulement, une espèce 
d’euphorbe et un liseron. 

Le 50, nous débarquâmes de nouveau et nous 
traversâmes la plaine. Nous parvinmes à un inr- 
mense courant de lave , entrecoupé de plu- 
sieurs canaux de six à huit verges de profondeur. 
Ils avaient évidemment été formés par de vastes 
torrens, mais alors ils étaient parfaitement secs, 
parce qùe le soleil parcourait l'hémisphère 
septentrional. On voyait dans ces sillons une 
légère couche d’une terre noire volcanique , 
mêlée de particules blanchâtres et graveleuses an 
toucher. De petites touffes de pourpier , et une 
espèce de graminée (le panicum sanguineum) 
croissaient dans ce sol arride. Durant- ces pe- 
tites excursions sur File, le soleil dardait ses 
rayons avec tant de force, qu'il nous en vint 
des boutons au visage, | 

L'ile de l'Aséeusion a dix milles environ de 
longueur‘ dans la direction du’ nord-ouest et 
du sud-est , et cinq ou six de large. Sa surface 
offre un mélange de collines et de vallées sté- 
riles, sur la plupart desquelles on ne voit pas 
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un arbrisseau. ou une plante dans l’espace de 
plusieurs milles: Nous n’y trouvâmes que des 
pierres et du sable, ou plutôt des scories et des 
-cendres , signe indubitable que l'ile a été jadis 
bouleversée par un volcan. En quelques endroits 
Je sol est uni, mais en général il est hérissé de 
pierres sur lesquelles il n’est pas moins dange- 
reux de marcher que sur des morceaux de bou- 
teilles cassées. Quelques personnes de l’équipage, 
en faisant des faux pas, s’y sont blessées. 

On remarque à l'extrémité sud-est de Vile 
une haute montagne qui paraît avoir échappé 
au bouléversement général. Son sol est une.es- 
pèce de marne blanche, qui conserve sa pro- 
priété végétative, et produit une sorte de ponr- 
pier , une épurye et deux espèces de graminées 
particulières à l'ile, et que pour cette raison 
Linnée a nommées, lonchitis Ascensionis , et 
aristida Ascensionis. Les chèvres se nouris- 
sent de ces végétaux et se tiennent dans ce 
canton, ainsi que des crabes de terre , qu’on dit 
être excellens, 

On assure que dans cette partie de l’île il se 
trouve de fort bonnes terres dont il serait pos- 
sible de tirer un grand produit, et que plusieurs 
habitans y ont déjà semé des turneps et d’au- 
tres végétaux utiles. On dit aussi quele sommet 
de la montagne dont je viens de parler , se pax- 
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tage en deux collines , et que dans une vallée in- 
termédiaire coule une belle sourcé d’eau douce 
indépendamment de celle qui remplit les ca- 
vités des rochers. Cette eau n’est saus doute 
produite que par les pluies, et elle ne suflirait 
pas aux besoins des navigateurs. Elle ne peut 
être utile qu’à ceux qui voyagent dans l'inté- 
rieur dú pays , où qui ont le malheür de faire 
naufrage sur Pile. Un'accident de ce genre était 
arrivé depuis peu; nous avons vu sur le côté 
nord-est , les débris d’un vaisseau qui pouvait 
être du port de cent cinquante tonneaux. 

Avec un peu de peine on rendrait certaine- 
ment cette île habitable ; l'introduction du genèt 
épineux et de quelques autrespläntes qui crois- 
sent très-bien dans unsol aride et calciné pour= 
yait produire dans l'ile de l’Ascension d’aussi 
heureux effets qu'à Sainte-Hélène. L’humidité 
que les hautes montagnes pompent de Patmos- 
phère ne s'évaporant plus par l’action du soleil, 
refluerait dans le centre dé Pile et formerait dès 
ruisseaux ; qui peu-à- peu s'étendraient surtoute 
la contrée. 

Tandis que nous étions dans la rade, un 
-sloop, d’environ soixante-dix tonneaux ,-vint 
mouiller auprès de nous + il appartenait à là 
Nouvelle-Yorck , d’où il était parti au mois de 
février après avoir conduit à la côte de Guinée 
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une cargaison de marchandises ; il venait pêcher 
ici des tortues pour les transporteraux Barbades. 
Telle est du moins l'histoire que me fit M. Grève, 
patron du bâtiment, Peut-être ne disait-il qu’une 
partie de la vérité : je pense que le principal 
motif de sa relâche à l'ile de Ascension était 
d’attendre la rencontre de quelques vaisseaux 
de lInde..Il n’était à l’ancre que depuis une se- 
maine , et il avait déjà pris vingt tortues. Un 
autre sloop des Bermudes, parti avant notre ar- 
rivée , eu avait emporté cent cinquante. Com- 
me l'équipage ne pouvait en emmener un plus 
grand nombre , ils en avaient retourné beau- 
coup d’autres sur le sable , et après les avoir 
éventrées. pour en arracher les œufs, ils les y 
avaient laissé pourgir : cruauté qui leur fut bien 
peu profitable et qui faisait tort aux naviga- 
teurs. La plupart des détails que je viens de 
donner sur l’île de l Ascension , m'ont été com- 
muniqués par M. Grève : c'était un homme 
d'esprit, et il avait parcouru toute l’île. Il mit 
à la voile le même jour que nous. 

On assure que les tortues se trouvent sur cette 
île depuis le mois de janvier jusqu'à celui.de 
juin. Voici la manière bien facile de les pren- 
dre, 1] ne s’agit que de les guetter lorsqu'elles 
viennent sur la côte déposer leurs œufs; c’est 
toujours la nuit qu’elles s’y rendent : il suflit 
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alors de les retourner sur leur dos : le lende- 
main lorsqu'on va les chercher , on est bien sùr 
de les retrouver dans la même position. On 
nous recommanda de nous rendre plusieurs à 
la fois sur différentes grèves , d'attendre tran- 
quillement que la tortue fût à terre, de nous 
lever ensuite, et de la retourner tout d’un coup. 
Cette méthode est peut-être la meilleure lors- 
que les tortues sont en grand nombre; mais lors- 
qu’il y en a peu, trois ou quatre Dons sufti- 
sent pour la grève la plus étendue. 

Toutes les tortues que l’on trouve aux envi- 
rons de cette île, n’y viennent uniquement que 
pour déposer leurs œufs. Nous n'avons retourné 
- que des femelles , et toutes avaient l'estomac 
vide, preuve certaine que depuis long-tems 
elles n’avaient point pris de nourriture ; voilà 
sans doute pourquoi leur chair n’était pas aussi 
bonne que celle de quelques autres que j'ai 
mangées sur la côte de la Nouvelle-Galles mé- 
ridionale. 

Nous quittâmes l’Ascension le 31 mai, et je 
gouvernai au nord. J'avais grande envie de re- 
lâcher à Pile Saint-Mathieu , pour en recon- 
naître la position , mais les vents s’y opposèrent; 
je mis le cap vers l’île Fernando de Noronha, 
sur la côte du Brésil, afin d’en déterminer la 
longitude. J'aurais peut être travaillé plus uti- - 
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lement pour la géographie et la navigation , si 
j'étais allé à la recherche de File Saint-Paul, 
et de ces banes, qu’on dit être près de TE 
teur, par le vingtième parallèle ouest ; leur exis- 
tence, ou au moins leur position , est incertaine, 
Mais je craignis de prolonger notre traversée, 
en cherchant ce que je n’étais pas sûr de ren- 

- contrer. Ce ne fut cependant pas sans regret 
que je manquai l’occasion de faire cette vérifi- 
cation importante. 

Le 9 juin, à midi, nous découvrimes l'ile 
Fernando de Noronha. Elle se montrait en plu- 
“‘sieurs collines isolées et à pic, dont la plus 
grande ressemblait à la tour où au clocher d’une 
‘église. En approchant de la partie sud-est, nous , 
vimes plusieurs rochers couverts, séparés les 
uns des autres; ils gisent à près d'une lieue de 
la côte, et la mer , er se brisant sur eux, forme 
‘une gr sse houle. Je portai près des rochers, et - 
nous atborâmes notre pavillon. Parrivai ensuite 
auprès d’un groupe de petits îlots sur Pun des- 
quels est une forteresse. Il y én a d’autres sur 
divers points de la grande île. Ces différens forts 

…. jouissent , par leur position , de tous les avanta- 

ges possibles; ils commandent à tous les mouil- 

lages et } toutes les places de débarquement, Je 

continuai à marcher autour de la pointe septen- 

trionale, jusqu'à ce que nous eûmes atteint la” 
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rade. Comme 6n tira un coup de canon de Pun, 
des forts, j’arborai pavillon portugais, et tous les 
autres forts en firent autant. Dèsquel’objet pour 
lequel je m'étais approché de cette île fut rem- 
pli, je tirai un coup de canon sous le vent , et 
faisant de la voile , je mis le cap au nord. 

L'île Fernando n’ad’aucun côté plus de deux 
lieues d'étendue, Sa surface est montueuse et 
boisée. Ulloa: rapporte qu’elle a deux havres 
capables de recevoir les plus grosbâtimens, Pum 
sur la côte nord , l’autre sur la côte nord-ousst. 
« Le premier , ajoute-t-il, est le meilleur à tous 
égards. On y trouve de Fabri et beaucoup de 
fond , mais ils ont l’un et l’autre un inconvé- 
nient, celui d'être exposés aux vents du nord 
et de l’ouest , quoique ces vents soient périodi- 
ques et de peu de durée, » 

Un de nos matelots s'était trouvé à bord d’un 
vaisseau hollandais de la Compagnie des Indes, 
qui relàcha à cette ileen 1770, à son retour en 
Europe , il me dit que les gens de l'équipage 
avaient été fort malàdes par le manque d’eau 
et de rafraïchissemens ; ils y achetèrent cepen- 
dant des buffles et quelques volailles, et firent 
de l’eau dans un petit étang, qui avait à peine 
assez de profondeur pour qu’on påt y plonger 
un seau. Le résultat moyeu de nos observa., 
tions pour la longitude de cette île donna 
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32% 44" 50!" ouest: Celles de M. Nyalde fu- 
rent plusnombreuses , et il trouva 32% 23". Le 
terme moyen de ces deux quantités doit fixer - 
le point véritable. Par la longitude de cette île 
nous pouvons déterminer celle de Ja côte orien- 
tale du Brésil, qui dans les cartes modernes est 
placée à environ soixante ou soixante-dix lieues 
plus à l’ouest. Americ Vespuce rencontra cette 
île lors de son quatrième vpyage au Nouveau- 
Monde en 1502. On ignore de qui elle a reçu 
le nom qu’elle porte. En 1753 , la Compagnie 
francaise y forma un petit établissement; mais 
les Portugais réclamèrent cette île, et en poma 
possession en 1759. 

Le 11, à trois heures de Papero -midi , nous : 
„passimes l'équateur par 52% 14! de longitude- 
‘ouest. Le 21, je fis adapter Palambic à la plus 
grande chaudière , qui tenait environ soixante- 
quatre galons. On alluma le fen à quatre heures 
du matin, et à six, la distillation fut commen- 
dus: oile ta pbs six heures du soirs et , 
dans cet espace de tems, nous procura trente- 
deux galons d’eau Boite Nous consumâmes 
un boisseau et demi de charbon, c’est-à-dire , 
moitié plus qu’il n’en fallait pour cuire le diner 
de l'équipage ; mais cette considération n’est 
rien , lorsqu’il s'agit de subvenir au défaut d’une 
provision de première nécessité, Le thermo- 
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mètre se tenant à midi, à 8474 (et en mer il 
est rare de le voir au-dessus ), j’obtins une plus 
petite quantité d’eau , parce que la condensa- 
tion de la vapeur était moins facile. Ce procédé 
est ingénieux , je ne conseillerai pourtant pas 
de s’y fier ; il est vrai que l’on peut, à force de 
brüler du charbon , se procurer assez d'eau 
pour les besoins d’un équipage , mais la quan- 
tité serait toujours insuffisante pour lui conser- 
ver la santé. 

Le 25, nous vimes un vaisseau au - dessous 
du vent. Nous diminuâmes de voiles pour lé hé- 
ler ; mais reconnaissant , à son pavillon, qu’il 
était hollandais , nous cinglâmes de nouveau , 
le laissant poursuivre sa route. Le 50 , un autre 
bâtiment passa près de nous ; il nous sembla 
qu'il était anglais, car il nous répondit dans 
notre langue ; mais nous ne pûmes entendre ce 
qu’il nous de) et, dans le moment , nous le 
perdimes de vue. 

Bientôt nous commencâmes à voir quelques- 
unes de ces plantes marines > qu'on appelle 
communément goémons du golfe, parce qu’on 
suppose qu’elles viennent du golfe de la Floride : 
cela peut être , mais il n’est pas nécessaire d’al- 
ler si loin pour expliquer leur formation ; elles 
croissent certainement en pleine mer, Les pre- 
miers jours de juillet nous eùmes des çalmes 
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fiéquens : les marins , qui ont souvent fait la: 
traversée d'Europe en Amériques, donnent aux : 
latitudes où règnent ces calmes, le nom de 
latitudes des chevaux ; parce qu’elles sont fu 
nestes à ces quadrupèdes et aux autres animaux, 
que l’on transporte dans le Nouveau- Monde. ` 
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CHAPITRE XXXI et dernier. 


Reracze à l’île de Fayal , Pune des Açores: — Descrip- 
tion générale de ces îles. — Retour de la Résolution 
‘en ‘Angleterre. — Précis des moyens employés par le 
“capitaine Cook pour conserver la santé del’équipage. 


Lr:5 , nous aperçümes PHe de Fayal-, l'une 
des Acores, et bientôt après celle du Pic. Nous 
passämes la nuit à faire de petits bords. Le len- 
demain ; dès l’aube du jour, je gouveruai sur la 
baie de Fayal ou de Horta. Nous y trouvâmes la 
Pourvoyeuse , grosse frégate française , un 
sloopaméricain , et un-brigantin de l'ile. Ce der- 
nier bâtiment était récemment arrivé de la ri- 
vière des Amazones , où il avait pris des provi- 
sions pour les îles du cap Verd ; mais ne pou- 
vant retrouver ces îles, il avait gouverné sur 
cette place et avait un A une denis hpnce 
avant nous. 

Ma relâche aux Ace avait post unique ob- 
jet de donner à M. Wales une occasion de dé- 
terminer la marche de sa montre marine et d’être 
en état de fixer, avec quelque certitude, la 
longitude de cesiles ; en conséquence, dès que 

\ Tome IF. M 
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nous fümes à l'ancre , je chargeai un officier de 
faire une visite au consul anglais, et d’aller en- 
suite informer le gouverneur de notre arrivée, 
en le priant de permettre à M. Wales de faire à 
terre ses observations astronomiques. M, Dent, 
qui remplissait les fonctions de consul en l’ab- 
sence dé M/Gathorne, nous fit non—seulement 
accorder ceite permission , mais donna daus son 
jardin un emplacement où les instrumens fu- 
rent commodément disposés. 
Le même officier-était aussi chargé de né- 
gocier avec le commandant du Fort lagrandé . 
affaire du salut, Comme celui-ci fit la réponse 
qu'il rendait toujours deux coups de moins qu’il 
n’en recevait, je jugeai à propos de me dis- 
penser du compliment. Je reconnus ; lorsque je 
. débarqnai, pourqnoi le gouverneur refusait de 
- rendre le salut entier. Son artillerie était mon- 
tée sur des affats pourris qu'il n'était pas pru- 
dent d'exposer à la secousse d’une décharge , 
etses canons encombraient un rempart beau- 
coup trop petit pour qu'il fùt possible de les 
tirer, J'appris d’ailleurs que M. de Pombal, le 
ministre ‘économe qui gouvermait alors le Por- 
tugal , regardait comme une dépense superflue 
la poudre que l’on emploie en ces occasions. 

La ville de Fayal est pavée de grandes dalles 
“de pierres toujours fort propres , parce qu’on 
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y marche peu. Les maisons y sont exactement 
construites sur le plan de celles de Madère, avec 
des balcons saillans , un toit triangulaire et des 
fenêtres garnies de jalousies. Les, collines qui 
sont derrière la ville , nous parurent couvertes 
de, belles maisons, da jardins , de bosquets et 
d’une foule de bâtimens qui , en annonçant une 
grande population, offraient l’aspect du bonheur 
et de l'abondance. 

Nous trouvâmes chez M, Dent un prêtre por- 
tugais , homme de beaucoup d'esprit et d’un 
grand sens ; il n’avait aucun des préjugés.qu’on 
reproche à ses compatriotes ; il nous communi- 
qua un journal de littérature et -de politique A 
écrit en langue espagnole, qu’on lit maintenant . 
dans toutes les parties du Portugal. Ce journal 
est le seul qu’il soit permis d'y imprimer; M. de - 
Pombal a, probibé toute autre.espèce de gazette 
ou de papiers publics. : excellent moyen pour 
tenir la nation dans une profonde ignorance ! 

Le 14, mous allâmes visiter les officiers de la 
frégate i e ils logeaient chez une veuve 
anglaise, nommée madame Milton; cette pau- 
vre femme, en apprenant que. nous venions- de. 
faire le tour du monde, versa un. torrent de 
larmes 3 .nous lui rappellions la mort terrible 
d’un de ses fils qui avait suivie capitaine Fur- 
neaux, et se trouvait du nombre des iufortunés 
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massacrés et mangés par les Zélandais. Son af- 
fliction était si profonde et si digne d’intérèt, 
que nous éprouvâmes tous une vive émotion. 
Combien de mères en Europe et dans les mers 
du Sud pouvaient déplorer ainsi la perte de 
leurs fils, et maudire la folle activité des hu- 
mains ! Madame Milton voulait du moins assu- 
rer le bonheur et la tranquillité d’une fille de 
quatorze ans qui lui restait , et cette respectable 
femme n’imaginait pas d’autres moyens que de 
la faire Religieuse. l 
Cette visite fut suivie d’une promenade sur 
les collines. Les champs nous parurent bien cul- 
tivés et en bon état. Le blé que sèment les In- 
sulaires est surtout de l'espèce du froment bar- 
bu. Nous vimes auprès des maisons, des champs 
de concombres , de gourdes , de melons ordi- 
naires et de melons d’eau. Les vergers produi- 
sent des citrons , des oranges , des prunes, des 
abricots, des figues ; des poires et des pommes : 
il ya peu de choux ; les carottes y dégénèrent 
et deviennent blanches, ce qui oblige les habi- 
tans de faire venir , chaque année , des graines 
nouvelles d'Europe, Le gouvernement les force 
à cultiver une grande quantité de patates; mais 
ils les vendent à bon marché , parce que per- 
sonne ne les aime. Les oignons et lail, légumes 
dont les Portugais font un grand cas, sont en 
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abondance sur cette île , ainsi que les fraises et | 


le solanum lycopersicon., dont le fruit recoit 
d’eux le nom de tomatos. 

Les chevaux de cette île sont petits et pa- 
raissent mauvais ; mais les ânes et les mules y 
sont en plus grand nombre , et peut-être plus 


utiles, puisque le pays est rempli de collines, * 
Les chemins y sont meilleurs qu’à Madère, et ;. 


en général , tout annonce une plus grande in- 
dustrie. Le bruit des chariots est cependant dé- 
sagréable, et provient d’une lourde construc- 
tion ; les roues sont faites de trois grosses pièces 
de bois sans préparation , garnies de fer, et 
attachées à un axe mal façonné > qui tourne 
avec elles. 

. Ces Insulaires sont plus blancs que ceux ide 


Madère ; leurs traits ont quelque chose de plus ` 


dois. be véteell déi hommi Ae dak RAA 
est aussi plus agréable : celles-ci , quand elles 
vont à la ville, se couvrent la tête d’un man- 
teau qui se rattache à la ceinture ; elles n’y lais- 


sent qu’une ouverture pour les yeux. Ces colons. 


sont actifs et laborieux. Partout ils étaient oc: 
cupés à leurs champs ou dans leurs maisons : 
autre différence frappante entre cette île et celle 
de Madère. Nous arrivâmes au sommet des col- 
lines, en traversant des bosquets touffus de 
myrtes, de trembles, de bouleaux ou de hêtres. 


/ 


\ 
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On assure que l'ile prend son nom de cette der- 
nière espèce d'arbres , appelée fagis en latin, 
et en langue portugaise faya , d'où Fon a fait 
F'ayal. : 

On jouit, du haut de ces collines , d’une 
charmante perspective. On plane sur la ville et 
“la rade ; et , à deux ou trois lieues de distance, 
on voit l'ile du Pic. De tous côtés, nous enten- 
dions le chant mélodieux des canaris et d'au- -` 
tres oiseaux. Leurs concerts nous enchantaient. 
Parmi eux nous remarquâmes un grand nombre 
de cailles ordinaires, de bécasses d'Amérique, 
une petite espèce de faucons , appelés en por- ` 
tugais Açores, et d'où ce groupe d’iles prend 
son nom. | 

Dans l'après-midi, plusieurs de nos messieurs 
firent une autre excursion ; ils passèrent devant 
le couvent des Capucins de Saint-Antoine, si- 
tué sur la colline ; desirant examiner le ruisseau 
qui, à quelque distance de M, embellit le pay- 
sage , ils engagèrent deux petits garcons à leur 
servir de guides , et traversèrent des bocages 
pittoresques, dont M. Hodges fit plusieurs des- 
sins : bientôt ils découvrirent uue vaste plaine 
de champs de blé et de pâturages , au milieu 
de laquelle se trouve le village de Notre-Dame 
de la Luz , entouré de trembles et de hêtres. 
Le ruisseau qu'ils voulaient examiner était alors 
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presque entièrement à sec, on leur dit qu'il 
débordait dans la saison des pluies. Les habi=_— 
tans en attendaient de prochaines, et avaient 
déjà mis dans un bassin desséché des morceaux 
de lin , afin de les rouir : ce lin avait les tiges 
fort longues , et paraissait d’une bonne qualité; 
on en fait des toiles grossières. La pluie survint 
en effet le jour même, et fort à propos aussi 
pour grossir les raisins qui, sans cela, n’au- 
raient pas été plus gros que des groseilles. 

- Voicides détails que le prêtre portugais nous 
donna sur les Acores. Elles furent aperçues 
pour la première fois, en 1439 , par Josua Ven- 
derberg, marchand de Bruges en Flandres, qui, 
dans un voyage à Lisbonne , fut porté par une 
tempête vers ces îles , et les trouva inhabitées. 
Plusieurs familles des Pays-Bas vinrent ensuite 
s'établir à celle de Fayal, dont une paroisse 
conserve encore le nom de Flamingos: c’est 
pour cela que quelques géographes les ont ap- 
pelées Jles Flamandes. Les Portugais décou- 
vrirent, en 1447 , Pile de Sainte-Marie, la 
plus orientale de ce groupe , et ensuite Saint- 
- Michel et Tercère. Cubral, commandant du 
vaisseau l Ærmuros , s'établit à Tercère, en 
1449 , et jeta les fondemens de la ville d’An- 
- gra. On reconnut successivement les îles de 
Saint - Georges, de Graciosa , du Pic et de 
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Fayal,. et on y fit des établissemens. Les deux 
plus occidentales du groupe furent enfin aper- 
cues, et on les appela Flores et Corvosilune 
à cause de'la grande quantité de fleurs qui en 
émaille les prairies ; Pautre à cause du nombre 
prodigieux de corneilles dont elle était remplie: 

Le gouverneur actuel, dom Almado , s’est 
acquis l'estime: générale par l'aménité de son 
caractère et par le bien qu’il a fait x ees îles, 
E’usage n’accorde à ces places que: trois ans 
d'exercice 3 mais on l'avait prorogé dans la 
sienne de truis années , qui étaient alors près 
d’expirer. On attendait chaque jour , de Lis- 
bonne; son suecesseur ; ainsi que l'évêque 
d’Angra. Le diocèse de cet évêque comprend 
toutes les Acores; il a douze chanoines dans sa 
cathédrale. Son revenu consiste en trente muids 
de blé; le muid est de vingt-quatre boisseaux, 
mesure du pays, et vaut quatre livres sterlings 
au plus bas prix. L’évèque possède donc au 
moins douze cents livres sterlings par année, 
(plus de cent mille franes, monnaie de France.) 

Chaque île est commandée par un capitan- 
mor. Ce délégüé du gouverneur a l'inspection 
de la police , de la milice et des revenus du roi, 
Tl y a dans chaque île un juge qui connaît des 
procès en premier ressort. On appelle de ses dé- 
cisions à un tribunal séant à Tercère, et de ce» 
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Jui-ci. à la cour suprême de Lisbonne. Les Na- 
turels de ces îles passent pour de grands chi 
caneurs; on assure qu'ils sont toujours en 
procès. 

L'ile de Corvo est la plus petite des Açores 3 
ellecontient à peine six cents habitans qui s’oc- 
cupent surtout à cultiver du blé , et à nourrir 
des cochons ; ils exportent annuellement une 
petite quantité de lard. L'ile de Flores est un. 
peu plus grande, plus fertile et mieux peuplée =z 
ses exportations montent-à six cents muids de 
blé , outre le lard ; mais on ne fait point de 
vin dass ces deux îles, et les habitans sont 
obligés d’en tirer de Fayal pour leur consom- 
mation. 

I} y a quelques années -qu'un vaisseau de 

_guerre espagnol , richement chargé, fit naufrage 
sur la côte de Flores ; on sauva l'équipage et læ - 
cargaison ; mais l'ile fut atteinte d’un fléau 
qu’elle ne connaissait pas encore. Ces Espagnols 
y introduisirent la maladie vénérienne : leurs 
grandes richesses ayant causé à la plupart des 
femmes des tentations irrésistibles , tous les ha~ ` 
bitans furent bientôt infectés. Pour expier, em 
quelque sorte, leur crime , ils ont bâti à grands 
frais une église qui passe pour le plus bel édifice 
de toutes les Acorés ; cependant la maladie vé-. 
uérienne y a fait tant de progrès, que, de mème 

M, 
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qu’au Pérou et en Sibérie, il n'ya peut-être 
pas un individu qui en soit exempt. 

Fayal est une des plus grandes îles du grou- 
pe ; elle a neuf lieues de longueur de Fest à 
ouest, et environ quatre lieues de large. On s’y 
occupe aussi peu des sciences que dans le reste 
des Acores et en Portugal. Deux savans fran 
çais , M. de Fleurieu et M. Pingré, qui faisaient 
une campagne pour essayer des garde - tems , 
ne purent obtenir la permission de débarquer 
leurs instrumens à Tercère. On craignit qu'il 
wentråt de la magie dans leurs opérations, et 
qu'ils n’atlirassent quelque malheur sur Pile. 

On mit ,il y a environ deux ans, un impôt 
de deux reys (environ quatre sous ) sur chaque 
canary (un peu plus de quatre pintes) de vin 
qui se fait à Fayal et à Pico , ce qui équivaut à 
un peu plus d’un scheling sur la pipe, et pro- 
duit environ mille livres sterlings par an (près 
de vingt-quatre mille francs ); ce revenu était 
destiné à l'entretien de trois professeurs qu ’on 
voulait établir à Fayal, après qu’ils auraient 
subi des examens à Lisbonne; mais , dès qu’on 
fut en possession de ces fonds, on ea fit un usage 
différent ; ils servirent à payer la garnison, qui 
est censée se monter à cent hommes, mais n’en 
- possède pas plus de quarante effectifs , sans dis- 
cipline et sans armes, Par une suite de cet abus, 
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le pays est dépourvu d'écoles publiques pour 
l'éducation des enfans : ceux -là seulement re- ` 
coivent de l'instruction , qui ont le moyen de 
payer leurs maîtres. 

L’impôt sur le vin n’est pas le seul qui soit 
mal administré , une autre taxe de deux pour 
cent sur toutes les exportations , est destinée à 
l'entretien des fortifications; mais on laisse les 
batteries tomber en ruine , et l'argent est en- 
voyé à Tercère, où il ne produit non plus rien 
de fort avantageux. 

Le dixième de toutes les productions des 
Açores appartient à la couronne. Le tabac seul, 
dont elle fait le monopole, rapporte des sommes 
considérables. Quelque petites que soient ces 
îles , leur possession ne peut être indifférente 
au Portugal. 

L'île de Pico ( ou du Pic } tire son nom de la 
cime d’une haute montagne, souvent couverte 
de nuages qui , par leur direction et leur quani- 
tité, tiennent lieu de baromètre aux Insulaires. 
Cette île , la plus grande et la plus peuplée des 
Açores, contient trente mille habitans. On n’y 
voit aucun champ de blé , mais une multitude 
de vignes couvre la croupe des montagnes, 
et présente um coup d'œil enchanteur. On tire 
de Fayal le blé et les autres objeis de consom- 
mation, La plupart dés principales familles -de 
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cétte dernière île ont à Pico, sur la partie oc- 
cidentale ; des possessions considérables. La 
saison des vendanges est, dans ce pays, la sai- 
son de l’allégresse et des plaisirs. La plus grande 
partie des habitans de Fayal se rend à Pico, ` 
chacun y transporte son ménage. Le raisin qui 
se mange alors, malgré extrême sobriété des 
Portugais ; produirait trois: mille pipes de vin. 
On en faisait annuellement: trente mille ; et 
trente-sept mille dans les bonnes années; mais 
une sorte de maladie attaqua la vigne , il y à 
quelque tems :les feuilles tombaient alors même: 
que la grappe avait le plus besoin d’être mise à 
couvert des.rayons du soleil. Cet accident peut 
avoir été causé par quelqu’espèce d'insectes. 
Cependant les ceps reprennent peu à peu leur 
ancienne vigueur ; ils rapportent maintenant 
dix-huit à vingt mille pipes. 

Le: meilleur vin se fait sur la côte Men. 
tale de lile:, dans les vignobles qui appartiennent 
aux kakita de Fayal. Celuidela:côte opposée 
sert à faire de l’eau-de-vie, Le plus.estimé est 
celui qui est vert. Il est agréable ; il a du corps, 
et s'améliore, quand on le conserve; Chaque? 
pipe se vend quatre on cinq livres sterlings sur 
les lieux. On. fait une petite quantité de vin. 
doux, que les. Portugais appellent passadas: 
celui-ci coûte presque le double.. 
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Saint-Georges est une petite ileétroite escar- 
pée, et qui a beaucoup d’élévation. Ses habi- 
tans sont au nombre de cinq on six mille, et 
cultivent beaucoup de blé. Ils ont très-peu de 
vignes. 

Graciosa est d’une pente plus douce que 
Saint-Georges; elle est très-petite, Sa popula- 
tion est de trois mille ames. Elle produit beau- 
coup de blé. On y recueille aussi un peu de vin, 
mais d’une si mauvaise qualité qu’il en faut cinq 
ou six pipes pour en faire une d’eau - de - vie. 
Graciosa et Saint- Georges ont des pâturages ; 
elles exportent du fromage et du beurre. 

Tercère est , après Pico, la plus grande de 
toutes les Açores. Le blé est sa principale pro- 
duction. Comme elle est la résidence du gou- 
verneur- général et de la cour supérieure de 
justice , elle jouit de quelque primauté sur les 
autres. On lui donne vingt mille habitans ; ses. 
exportations consistent en blé , qu’on envoie à 
Lisbonne, L'ile de Saint-Michel est fort éten- 
due , très-fertile et bien peuplée ; elle contient -~ 
environ vingt-cinq mille habitans; ils s’occu- 
pent très-peu de la culture de la vigne, mais 

“beaucoup de celle du blé, Ils recueillent aussi 
beaucoup de lin, et en fabriquent des toiles ,. 
dont on charge annuellement trois vaisseaux du 
Brésil, La toile a environ deux pieds de large, 
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et chaque vare (aune ) de ces toiles communes 
se vend environ un scheling six pences. La ville 
principale de cette île s'appelle Ponto de 
Gada. 

L'ile la plus au sud-est de toutes les Acores, 
est Santa-Maria : celle-ci a cinq mille habitans; 
elle produit une très grande quantité de blé, Il 
` s’y fabrique une poterie de terre, dont se four- 

- nissent les autres îles. On y a dernièrement 
construit deux petits vaisseaux d’un bois qui 
croît dans le pays. 

Je me suis un peu arrêté à la description des 
Acores , parce que les Européens y abordent ra= 
rement et qu’elles ne sont pas bien connues, 
quoique fort peu distantes de nous. 

Le 17 , qui était un dimanche , nous allàmes 
visiter plusieurs couvens. Les autels des églises, 
pour la plupart de bois de cèdre , répandent un 
parfum agréable dans l'intérieur de l'édifice. Le 
soir, nous fümes témoins d'une grande proces- 
sion. Lorsque le St, Sacrement passe , les étran- 
gers d’une autre croyance ne sont pas con- 
traints de se prosterner. Cette tolérance est due 
au commerce que font les habitans des Açores 
avec ceux de l'Amérique septentrionale, 

Le jour suivant , nous fimes des promenades 

sur les collines situées au nord de la ville. Au 
sommet de l’une d'elles, est une cavité pro- 
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fonde et circulaire qui peut avoir deux lieues de 
tour, La pente de ses flancs est partout uniforme. 
Ily croît des herbes en abondance. On y voit 
paître desmoutons, qui sont presque sauvages, 
quoiqu'ils appartiennent à des particuliers. 

. Il sy trouve un lac d’eau douce qui est cou- 
vert d’un grand nombre decanards. On prétend 
qu’il a partout quatre ou cinq pieds de profon- 
deur, Cette excavation, que sa forme a fait 
nommer la caldéira ou la chaudière, est 
sans doute le cratère d’un ancien volcan; et cela 
est d'autant plus probable, qu'il ya eu d’autres 
volcans aux Acores. La montagne remarqua- 
ble qui, en 1638, s’éleva tout à-coup de la 
surface de la mer, et forma une nouvelle île 
près celle de St.- Michel, était certainement 
l'ouvrage d’un volcan considérable , bien qu’elle 
ait peu tardé à rentrer dans le sein de l'Océan. 
Son apparition n’en prouve pas moins que les 
pics les plus élevés ne renferment pas seuls des 
feux souterrains. Une autre île qui se montra 
tout-à-coup entre Tercère et St. - Michel, au 
mois de novembre 1720, était exactement de 
la même nature que les autres volcans. 

Le sommet élevé du pie vomit continuelle- 
ment de la fumée, selon ce que nous a assuré 
un capitaine portugais , qui avait pris la peine _ 
de monter jusqu’à la cime. Le matin quand le 
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tems est très-clair, de Fayal même on aperçoit 
cette fumée. Les tremblemens de terre sont fré- 
quens dans les Acores. Trois semaines avant no— 
tre arrivée, on en avait éprouvé à Fayal plu- 
sieurs secousses. Il paraît donc que presque 
toutes les îles de Océan Atlantique, comme 
celles de la mer du Sud, conservent des traces 
d’anciens volcans, ou contiennent encore à pré- 
sent des montagnes brülantes, 

En retournant à la ville, nous suecombions 
à l'excès de la chaleur , quoique nous vinssions 
dela Zone torride, Cependant le climatdesAcores 
est en pias salubre et tempéré; jamais en 
hiver on n’y éprouve de grands froids. Les vents 
à la vérité sont quelquefois impétueux , et les 
pluies fréquentes ; mais il n’y gèle point, et le 
pic seul recoit ła neige dans ses régions les plus 
élevées. Le printems, Pautomne et la plus grande 
partie de lété , sont délicieux dans ces îles. 
Communément une jolie brise rafraîchit lair , 
et suffit pour tempérer les ardeurs du soleil. 

Dans les années abondantes , on envoie de 
Fayal à Lisbonne, des vaisseaux chargés de fro- 
ment et de maïs. Cette ile a quinze mille habi- 
tans et douze paroisses. Le tiers dê la popula- 
tion habite le chef-lieu , nommé Villa-de-Horta.. 
La ville est située au fond de la baie, près des 
bords de la mer. Elle est défendue à chaque ex- 
- 
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trémité par-un château ; un rempart en piesre 
s'étend de Pune des forteresses à l’autre , mais 
faute de réparations ces ouvrages tombent en 
ruine, et leurs débris sont plutôt encore pour l'or- 
nement que pour moyen de défense: ils agran- 
dissent la perspective de la ville qui, vue de la 
rade , est assez belle ; cependant si l’on en ex- 
cepte le collége des Jésuites, les monastères et 
les églises, il ne s’y trouve point d'édifice dont 
l'extérieur ou l'intérieur soit remarquable. Les 
églises sont garnies de vitraux, mais tous les au- 
tres bâtimens , hormis une maison de campa- 
gne qui appartenait dernièrement au consul 
anglais, sont dépourvus de vitres. Les fenêtres 
sont fermées avec une jalousie ; on croit voir 
“partout des prisons. 

Cette petite ville, comme tontes celles de la 
domination portugaise , est remplie d’édifices 
religieux. Elle ne compte pas moins de trois 
eouveus d'hommes ; deux de femmes, et huit 
églises, y compris celles de ces monastères et le 
collège des Jésuites. Ce dernier édifice est placé 
~ sur une élévation, dans la partie la plus agréable 
de la ville. Il était fort beau ; mais depuis l’ex- 
pulsion des Jésuites, on ne prend aucun soin 
pour le conserver , et dans quelques années ce ` 
he sera probablement qu’un amas de ruines. 

Nous trouvèmes dans l’un descouvens vingt 


274 VOYAGES (Juillet 
pères Cordeliers et plusieurs frères lais. Ils nous 
dirent qu’ils enseigpaient la rhétorique, la philo. 
sophie et la théologie; mais comme ils sont pri- 
vés de toute espèce de moyens d'acquérir des 
connaissances, nous pensons qu’ils tâchent seu- 
lement de vivre en paix sans se fatiguer à l'étude, 
Les deux couvensde Religieuses attirèrent en- 
suite notre attention ; l’un sous les auspices de 
S. Jean , contient cinquante Religieuses de l’or- 
dre de Ste. Clair, et autant de domestiques ôu 
sœurs converses, Quatre-vinglsou quatre-vingt- 
` dix nonnes et autant de servantes, habitent 
l’autre, sous l'invocation de Nossa Senhora de 
Conceïçao. Elles. nous reçurent très- poliment 
à la grille; mais mous ne pümes converser aveg 
elles , parce que nous n’entendions pas leur lan- 
gue. Leur prononciation était douce, mais chan- 
tante. Nous crûmes d’abord que cela venait d’un 
peu d'affectation de leur part, mais nous avons 
dans la suite observé le même défaut parmi les 
Insulaires de toutes les classes. 

Pendant notre relâche, on servit à l’équipage 
du bœuf frais , et nous remplimes d’eau douce 
environ quinze futailles, On se servit pour les 
transporter sur la Résolution des bateaux du 
pays , et pour cela je payai environ trois sche- 
lings par tonneau. Il est à la vérité permis aux 
vaisseaux de faire de l’eau ayec leurs propres 
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chaloupes , mais des inconvéniens si muhipliés 
accompagnent cette opération , que le plus 
court est de se servir des gens dupays :aussi estè 
ce une coutume générale, On peut s’y procurer ` 
à un prix raisonnable en provisions fraîches, des 
végétaux, des fruits , des cochons , des mou - 
tons et de la volaille; mais le vin est le seul ar- 

“ticle de ces provisions qui se garde long-tems 
en mer. RAT 

Fayal, en grand renom pour ses vins , n’en 
produit cependant pas une quantité suffisante 
pour sà consommation :il s’en fait beaucoup 
plus au Pico ; on l’amène à la baie de Horta et 
comme de là on embarque pour les pays étran- 
gers , surtout pour De pu il est appelé vin 
de Fayal. 

Nous quitrâmes cette His le 19 à quatre 
heures du matin, et je gouvernai sur l'extrémité 
occidentale de lle St.-Georges. Lorsque nous 
l’eûmes dépassée , je dirigeai E. $ S. sur l’île de 
Tercère, projetant de ranger la côte jusqu’à la 
pointe orientale, et de déterminer la longueur 
de l’île; mais un tems sombre et brumeux , et 
Fapproche de la nuit me firent abandonner mon 
projet. Je mis enfin le cap sur l'Angleterre et 
nous fimes force de voiles. Le 29, nous vimes 
terre près de Plimouth. Le lendemain dès le 

~ matin, nous mouillâmes à Spithéad , et lemême 
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jour (50 juillet 1775), je débarquai à Ports- 
mouth. Je partis aussitôt pour Londres accom- 
pagné de M. Wales, de M. Hodges et de MM. 
Forster. 

Trois ans et dix-huit jours s’étaient écoulés 
depuis notre départ d'Angleterre. Dans une na- 
vigation aussi longue et sous toutes sortes de, 
climats , je n’avais perdu que quatre hommes et” 
un seul était mort de maladie. Toutes les pro~ 
babilités annoncçaient un résultat beaucoup 
moins favorable. D’après les registres de mor- 

, talité que l’on dresse en Europe, on compte qu’il 
meurt par année trois hommes sur cent: ce calcul 
rapporté aunombre de l’équipage, faisait présu= 
mer que l’on perdrait au moins dix hommes. Je 
ne crois pas inutile d'exposer ici les différentes 
causesauxquelles j’attribueuntelavantage (1),et 
l'on doit aussi se rappeleravec quel soin PAmi- 
rauté avait fait mettre à bord de la Résolution 
tout ce que l'expérience et les conjectures indi- 
quaientde favorable à la santé des gens de mer, 


(1) La société royale couronna, en 1776, un Mémoire 
du capitaine Cook, sur les Moyens qu’il avait employés 
pour garantir son équipage du scorbut. Cet infatigable 
navigâteur ne jouit pas de ce témoignage d’estime et de 
reconnaissance de la part de ses compatriotes : il était 
déjà parti pour son troisième voyage. 


» 
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La drèche est sans doute un des meilleurs . 
anti-scorbutiques dont on ait jusqu’à présent 
fait usage. Employée à tems et en observant 
d’ailleurs le régime convenable, elle arrête les 
progrès du scorbut, mais je ne pense pas qu’elle 
le guérisse radicalement. Trois jours de la se- 
maine, je faisais cuire avec des pois des ta- 
blettes de bouillon portatives. Chaque homme 
en recevait une once ou même plus, suivant les 
circonstances. Lorsque nous relàchions sur des 
Îles où se trouvaient des végétaux, on en ser- 
vait tous les matins à déjeuner, avec des légu- 
mes, du froment et du gruau ; à diner on en joi- 
gnait aux pois et aux légumes: ainsi les alimens 
étaient sains et nourrissans , et les matelots con- 
sommaient plus de Vitak qu’ils ne l’eussent 
fait , si l’on n’eût pas employé ce moyen. 

Nous avions assez de sucre pour suppléeg à 
Phuile, et souvent le blé tenait lieu de gruau 5 
je crois que cet arrangement nous fut très-favo- 
rable : le sucre arrête évidemment les progrès 
du scorbüt , tandis que l’huile ( au moins celle 
que donne l’administration de la marine) pro- 
duit un effet absolument contraire. Au surplus, 
lesalimensles plus salubres seront encore inutiles 
si l’on n’a soin déétablir une polies sage sur le 
vaisseau. Voici le plan que j'ai constamment 
suivi et que je m'étais tracé, tant d’après une 
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longue expérience qui mest personnelle , que 
d’après quelques idées que m'avaient suggérées 
sir Hugues Palliser , les capitaines Cambell, 
Wallis, et d'autres officiers d’un grand mérite. 
Les matelots étaient relevés un quart d'heure 
plustôt queselon-la coutume : par ce moyen, ils 
“avaient plus de repos et n'étaient jamais si long- 
tems exposés aux inclémencesde l'air, Dès qu'ils 
étaient mouillés , ils recevaient des habits de 
rechange. Je prenais toutes lesprécautionsima- 
ginables pour que leur corps, leurs hamacs , 
leurs lits et leurs vêtemens fussent toujours pro+ 
pres et secs ; j'avais égalementle plusgrand soin 
de faire nettoyer le vaisseau , et de le faire sé- 
cher entre les ponts, une ou deux fois par se- 
maine, On en purifiait l'air, soit en allumant 
des feux; ou,si ce moyen était impraticable ; en 
brûlant de la poudre à canon, humectée avec 
du vinaigre ou de l’eau. Souventaussi l’on des- 
cendait, au fond de la sentine, du feu dañs un: 
pot defer, afin de-purifier l'air des parties bas-- - 
ses du bâtiment : on ne peut trop porter d’at- 
tention à entretenir la salubrité dans le lieu qui 
renferme l'eau douce ; la moindre négligence 
occasionne dans Ja -calle 'une odeur infecte et 
désagréable, que le feu seul peut dissiper, 
Les chaudières-du bâtiment étaient souvent 
écurées, Je wai jamais souffert que les matelots 
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mangeassent la graisse que l’on retire du bœuf 
et du porc salé en les cuisant; je crois qu’elle 
hâte le scorbut. 
Pai fait recueillir de l’eau toutesles fois qu’il 
s’en est rencontré, lors même que je n’en avais 
pas besoin. L'eau qui sort de l’aiguade, est 
beaucoup plus saine que celle qui est restée 
quelque tems à bord d’un vaisseau, Jamais sur 
cet article , nous n’avons éprouvé de disette : la 
nature de notreexpédition nous a conduits dans 
de très-hautes latitudes; mais les fatigues et 
les dangers inséparables de cette Situation, 
étaient un peu compensés par l’eau douce que 
nous fournissait en sbondanot un Océan oina 
de glaces, | 
Sur presque toutes les terres où nous avons 
relâché, l'industrie des hommes, ou la bonté 
de la State , avait répandu quelques chose 
d’utile soit du règne animal , soit du règne vé- 
gétals j'ai toujours fait ce qui dépendait de moi 
pour me procurer beaucoup de rafraîchisse- 
mens, et porter les gens de l'équipage à suivre 
en cela mon exemple, Ce n'est pas à moi à dé- 
cider si j'ai rempli l'objet de cette expédition. 
-Ma relation offre peu d'événemens remarqua- 
bles, elle n’en sera peut-être pas moins digne 
d'intérêt par les soins que nous avons mis à re- > 
connaître l'hémisphère austral, Si nous eussions 
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découvert un continent, j'aurais plus facile- 
went satisfait la curiosité du lecteur ; mais puis- 
quenous n’en avons pas rencontré, malgré l’exac- 
titude et la multiplicité de nos recherches, il faut 
espérer qu’à l’avenir lesespritssystématiques son- 
geront moins à forger de ces brillantes chimères. 
Quel que soit le jugement du public sur nos 

travaux et sur leur résultat, je finis ce récit, en 
observant avec une véritable satisfaction, que, 
si l’on s’accorde à ne plus supposer l'existence 
d’un continent austral , notre voyage laissera 
du moins à tout homme sensible l’idée conso- 
lante qu’en allant reconnaître ces latitudes loin- 
taines et périlleuses, je suis parvenu à conser- 

ver la santé d’un nombreux équipage, mal- 
gré les peines et les fatigues d’une longue navi- 
gation sous des températures opposées. Du reste 
le lecteur décidera jusqu’à quel point cette ex- 
pédition a reculé les bornes de la navigation, 
de l’histoire naturelle , de la physique et en gé- 
néral de toutes les scierices spéculatives. Nous 
avons fait des découvertes dans tous les genres, 
il est vrais mais qu’elles sont peu de chose si 
on les compare à celles que ne peut manquer : 
d'opérer dans les siècles à venir , activité tou- 
jours infatigable de l'esprit humaïn ! 


FIN DU SECOND VOYAGE. 
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VOCABULAIRE 


DE LA LANGUE DE. TAÏTI, 
ET 


` DES ILES DE LA SOCIÉTÉ. 

PE a erR M SEE PU GORE CE Canne as 

EF Le lecteur ne doit point oublier que tous ces 
mots indiens ayant été recueillis par des Anglais, ils ont 
nécessairement dû étre écrits d’après la prononciation 
anglaise. Cette observation est‘commune à tous les vocabu- 
laires;qui se trouvént dans le cours de cet ouvrage. Il ne 
s’agit guère que de changer les diphthongues ee en i ou y; 
oo en ou: ainsi O-Too, prononcez O-Tou; Terreeoboo, 
T'errioboo ; Ooopeco , Qop ete. | 


À. 

À scis So, 2 1 Foi: 
Abeille, une abeille. ©% . .. Erao. 
Adoucir, adoucir une chose. . Æparoo paroo. 
Adroit, être adroit. . . . . . . Paaree. 
Adultères . , see . . . .. . Teeho reeho. 
Agenouiller, (s’) à genpux. . +, T'ooteoree, 
Agiter, être agité. ... e o. . Eooa wai. 
Aiguilles, . :. ....... . Norreeda. 
Aile d'oiseau. sce e « « e > . o Eréou. 

Aimer, aimé, . . e e . . « « . Ehenaroo. 
_ Aine; Avoir mala l. ere s s PLUP, 
Aisselle. . em age envier +, He 
Alimens, en général, ... . . Maa. 

Tome PT en N 


282 VOCABULAIRE. 


z 


Aller, s’en aller. ooe . . Erawa. 
Aller, à un endroit quelconque. Harre. 
Allumer , allumer du feu. : . . Æmaa. 
Amande, noyau. . . . . . + . Emotcea. 
Amant, mon amant. . , , . . Ehoonoa. 
Ami, amitié. 4... ., © , * Ehoa, eapatte, 

i f La tayo. 
Amorce, pour les poissons. : . Æraeunoo. 
Anneau. « e oe « + oo. e Maino. 
Appeler, crier, e... . . . . T'o0ato0000. 
Apporter... ,........ Homy. 
Approbation, approuver. . . . Madoohowhy. 
Appuyer, appuie. . . . . . .. Epy. 
Arbre, arbrisseaux. . . . . . e Erao. 
Arbre à pain. La feuille de P, . Edaooroo. 
— La moëlle de P... . . . . Pooorao. 
— La gomme de l.. ..... Tappooo roo. 
AREA NOR RES OT i I 
— Une corde d’. . ...... Aroahooa. 
Are-en-ciel. s. . * ,.... Enooa. 
Arracher. Il arrache. . 48 . ; Areete. 
Arracher une chose avec préci- 

pitation. . . . . ee. e e Ehairoo. 

Arracher les poils de la barbe. . Hookootu. 
Arrêter +... + + + + 2 + 000. 
Arrête, arrêtez, . o . . ... . + Area, Aréceaa. 
Aspérité. . ie + + + + + Tarra, tarra. 
Assassin, tuer un homme, . + Taata eoa. 
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Àssassiné. + . . . .  . , «+ Malle roa. 


Assemblée. .,,, +... 
_Asseoir, ox s'asseoir. e» e» 
— les jambes croisées. e . . 
Attendre. +... 


. 


. 


Attraper une balles >. os .. 


Authentique: . ,...,... 

Aux; ilsi, leurs). + 5 5 0 

Avare, avarice.. , oes >. 
38 

A vilen OPA. ie bare 

Avengers Th ic s 6 388 

Aides OR 46 267% 


B. 


BABILLARD , un bavard, , , 
Baigneur, baigné. , . . . . . 
À NI CERN RERO MERE 
Baiser, embrasser. . ,. e.. 
Don ne S à à 
Banc, ou bas fond. . .... 
Barbe, de la barbe. . . . .. 
Ba bouiller,, salir, . . . , . . 
Bariolé, différentes couleurs. 
Bas, peu élevé. w . . . . .. 


Anoo. 

Ete, ou roas 
Téepy. 
Areeano. 
Amawheea. 
Parou mou. 


< Totaooa. 


. 


Horomee. 
Peé peere. 
Matta:po. 
Pee , peere, 


Taata , émoe. 
Oboo. 
Hamamma. 
Ehoee. 
Eeneéou. 
ÆEpaa. 

Oome. : 
Parry. 

Poore, poore. 
Hea, Papoo , 


CcoO 


Bastonnade , donner du bâton. . Taprai. 


$ 
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Bâtard, ne point connaître son 
père. . « +... ..... Fanna tooneea. 
Bateau, pirogue. . , . . +. Evaa. 
Baton’, canne ts sie 1. Tamei 
Bataille, une bataille. . . . . » Emotto. 
Battoir de blanchisseuse.. , . e Peeréteee. 
— Pour la fabrique des étoffes. T'oaa. 
Battre, se battre, , . . . . . . Toopy or too- 
baee, 
— du tamboùr. e . . . . . . . Errookoo. 
Beaucoup, ou quantité, , , . . Morou, manoo, : 
Bécassine, oisean: s. o . . e o Ueelee, 
Bien, recouvré, ou échappé. . MF oura woo, 
S NOTA: 
Bien, fort bien. . . , . . : . . Poorotoo. 
Blasphémateur , impie. . . Toona, taata, 
Blessure. "5." a eia e e Obtee. 
Boites ls Mister ie 01e Z0P2006 
Bois, en général , . . . . . + Erao: 
Bon caractère. s» : . . . . . . Mamahoit ma. 
roo, 
Myty, myty, 
tye, maytlay. 
Bonite, poisson, . . . . « + . . Peéerara. 
Bouche, la bouche. . . . . . . Evoha. 
— Ouvrir la bouche, : + « + « Hamamma. 
Bouchon: .. eis e o e Aio ica Erahoee. 
Bouchon d’un carquois, » . ... Ponaw, 


Bon, cela est bon, s. . . .. 
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Bouillie (dela).. . : . . . . . Mamma, 
Bourgeon (d'un arbre ou d'une 

plante t 54 44. , .10Te, arréhaoo. 
Bourre , filasse, fibre pareille au 

dla oté, VOS ne ne a TR 
Bouton. MAS... EN Bo 
Branche d’arbre ow de plante. . Eama. 
Bras, un bras. se o . : . Béema. 
Briser, casser. , . . e» . .. Omhatte , o ow- 
“hanne;ofatte. 
Brisé, où coupé. . e... .. Motoo. 
Brouillard... . 4... . ..« Rypoeea.| 
Brüler ;se brûler, . . +... Doodoo, 
Brume, brouillard, .:. ... . . Rypocea. 
Brun , ou couleur brune... . + Æuraura. 
Bruyant, incommode. . . , . «+ Æmoo, 


C. 


CACHER. 2... .,.,. Ehoona. 
Calcul, calculer. . ,, .... . Tatou. 

Calme, tranquille. ... , . . . o Manceno.! 
Calme enmer., . . ses o o. Eau, ehéa. 
Canard. . .........  Mora. 
Canne à sucre. . . . . . . o .« Eloo,elo, loo., 
Carquoïs, un carquois. . . . . Peeha. 
Ceinture, une ceinture. . . . . ,Z'atoog. 
Ceïntures. Manufacture de. . . Tatooy. 
Célérité, promptitude... .. Teeteere,eterre, 
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Céntre. 10, , ,., ." Terapai 
Cerf=volant. = 2% 5% 00m, 
Cerveau, le cerveau. + +» . . Æbooba. 


Chair, viande." ui ose Eceeda. 

Chaleus- METIERS La à Mahama ,han- 
; na 

Chanson, une chanson. . : . . ITeeva. 

Chanter MP 2 5 5 La va _AG00: 

Chapeau, ou turban. . . . ,. Tau matta. 

Chasse - mouche. : . : . + . . Daheéere ercee- 

pa. 


Chat de mer. os. Je « « « Poohe: 
Chatouillef, se chatouiller. . . Mineena. 


Chaud, il fait chaud. . . . .…. . Poheea. 
Chauve, tête chauve. . . . . . Oopobaota. 
Chef, principal personnage. . . Earee.. 
Chef subalterne. . . . . . .. Tooou. 
CR ar dec 2e “#5 Erû: 
Chemise.blanche. . . + . . : . Parooy. 
Chenille, une chenille. . . ... Etooa. 
Chercher sant... 1 … Tapoonee 00 
paeme. 
Cheveux, de la tête. . ........ Æroroo o ero- 
; hooroo. 
— attachés au sommet .de la 
tétes ONE E Epoote, 
= Boucles ee SL ET Peepee, 


~ Laineux, où frisés. ~ < . . Oèlaeto: 
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Cheveux gris. 4 . . . . +. . Hina heina. 

— Rouges is ES tas, Ehoo, 

Cheville De Noise Teaco. 

— du pieds. ST Monioa alooa, 
. { Ewy. 

Chien , mon chien. . . . .. . Qoree. 

Chine anne Le te nR Oore, Eooha. 

Chiquenaude, xt..." Epatla. 

E EE E PER Gras Eheee | te, me, 

í MY, bye 

Chuchotter , babiller. . . . .. Olemoo. 

Cie te mn its LT, … Eraee. 

Cinq, nombre. . . ... ... Rema. 

Circoncision , circoncis. . . . . Æoore, hahai. 

Ciseau. .......,.. .. Oloobo, otoboo, 

Cirone gka s han, Ahooa. 


Clair , eau claire... . . . . .. Teate. 
Claquet dont on se sert aux fu- 

AMOR ET. ne oeitsane Parhaoo. 
Claquer, faire claquer le poignet 

en le tirant brusquement avec 

la main, (Usage des Naturels.) Etoo. 
Cligner les yeux. 7... ÆEamou, amoo, 
Clou, un clou... .....\. Æure, 
Cochon, un cochon. . . . . , Boa. 


Coco, feuilles de. . . . . . . . Enehaoo. 
— La gousse fibreuse d’une | 
noix de coco... . . . . . . « Pooroo walia 


pooroo, 
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Cocos. Noixde. . . .. 


— Huile de cocos. . . 
"Cab Am AE 


= La crête d’un coq. . 
— Qui bat des ailes, . . 


Cor, d’un animal. : i 
— d’une pomme. >+. 
Coïn , au coin. . . . . 
Col, le cou.) .. . 
Colère , être en colère. 


Colline, ow montagne. 


, +. ‘Aree. 


. 


. 


. 


— d’argile blanche. . . . . . 
Combattre, contre lennemi. 
Concubine , une coneubine. . 


. Ered, vae, 


-e Moa , eloa. 


. Potte potte. 

. Te moa paee, 

< “paée. 

. Ahoatoo: 

. Boe. 

. Epeho. 

. Aee. 

+ Warradee ree- 
dee. 

. Muoo, maoow 
moua. ` 

. Emmamatea. 

. Eneatlo. 

. Waheine, moe- 
bo , etooneea. 


Condescendance,;cousentement. Madoo, howhy. 
Confusion , manque d'ordre. . . Evaheea. 
Connaissance , compère ow com- 

mères ii 4084 4 TIGA? 9P Teeyai 


Connaître, savoir. : : + , : 
Content, de bonne humeur. : 
Conversation, converser: ., 


Coquille, une coquille: » + 
Cordage. "5 OH 
Corde,.une corde. aia 


. Eete. 

« Maroo. 

. Paroce, maro. 
Téo poréhoo. 

. Taura. 

. Taura 
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Corde d’un carquois. . . . … Éaha. 
Coriace , viande coriace. . . . Æhoooue. 
Corlieu (oiseau.). . . . .. . Torea. 
Corpulence, gros, volumineux. Oopeea. 
Côte (montagne. ). . . . . . . Euta. 
Côte, uue côte. . : . . . . . . Awoo. 
Côté, le côté. . : . . . . . . . Ereeawo. 
Côté droit, . %, . . ...... Abou Aloou. 
Côté gauche. . . . . . . . . . Areode. 
Cou de travers... . . . . . . . Nana. 
Coucou brun... . . . . . . . Ærawereroa. 
Coucher, se coucher. . . . . . Eleraha, téboo, 
Couché, il est couché. . . . . . F'ateeralsa. 
Coudre, coudre son habit.. . . Etooe, 
Couper les cheveux avec des 
CARE Master des Ode: 
Coupé, ow divisé. . . . . . . Motoo. 
Courber , plier quelque chose. . Fa fé fé. 
Courir en avant, en arrière, o  - 
voulant s'échapper. . . . . . Ooataponé, 
Court ; arrêter court. . . . . . Popoloo. 
Courtiser, faire Pamour.. . . T'aroro. 
Couture, une couture. . . . . Peeceya. 
Crabe de mer. . . . : . . . . Pappa. 
Crabe de terre, qui grimpe sur 
lescocotiers pour en manger 
le fruit. . , .. . . . . . ,.. Eoow. A 
Cracher , il crache. . . . . . . Æootooa. 
N, 
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Craie, terre blanche: . . . . Mammatea. 
Cramoisi, couleur. : : . . >. Oora, oora. 
Crampe, il à la crampe: . : . Emotootoo. 
Crne om. EN T OROEN 
Cresson , herbe. : : : soe v v . Paloa: 
Crevasse , ùne crevasse. . + « . Motoo. 

Cri, appeler quelqu'un. > . - . 7000. 
Crier, répandre des larmes. > . Taée, ` 
Crochu, de travers. : : : : : : Ooopees. 
Crottre, grandir. © : o : y o: Werooa. 
Croûte, gale. . . : , . . . : . Etono. 
Erud, ee qui n’est point cuit. . Paroure. 
Crue, viande, chair. . . . . . Æorta. 
Cnirasse, faite d’osier. . . . . T'uoome. 
Cuisse, une cuisse. . . . . . . Peeha. 
Cuit, apprêté, chose cuite: . . Æeeoo,eee,wera. 
— au four. . . . . . . . o . . Etoono. 


ee 
Dame, tne dame. . . .: . .:  Feeva. 
Dartre, des dartres. . . . . : . Enooa: 
Dauphin , poisson. . . . : . . #ouria. 
Déchirer , fendre- . . . . Moo, haly, 
; ` whatte. 
Déchiré fendu.. -0 . , . Ewha. 
Décrépit, vieux , décrépit. . ` Epoo taoa. 
Dégoùtant, malpropre. . . . . E, wawa. 
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Dehors, être dehors. . , ... . Feiwého. 


Dela, au delats p,e +. .. No reira. 
De dehors, il vient de dehors. No #ahooo, 
De devant... ... .. .... No, mooa, . 


Demander, ........... Æomy , hapy, 


my. 
Demain , après demain. . . .. . Bobo, a bobo. 
Demeurer , rester. . . . . .. Ete ei. 
Dent, une dent. . .... .« «+ Enecheeo, 
Dépêche-toi, va vite. . . ... Haro. 
Dérober, enlever une chose. . Æorcedo. 
Derrière , par-derrière, . . . . Temooree, 
Déshabiller , ôter ses vêtemens. T'aturra. 
Desirer , je desire. . . . . . . Æovee. 
Désunir , détacher. . . . . . . Eaowai. 
Dessous , au- dessous. . . . . Oraro. 


— en dessous... .. .. . . Oraro. 

Dessus, au - déssus. . : . , . Neea lié neea, 
2 

— par - dessus. . . . . . . . . Teharra. 


Deuil , porter le deuil. :... Eeva. 
— feuilles de deuil, on y em- 
ploie celles de cocotier, : . . Tapao. 


Deux, nombre, . ..... +. Rua. 
Devant, par - devant, . ... Témoa, 
Dresser les oreilles. . . . . + « Eoma te tarrea.. 


Diable, esprit malin, ... .. Eee. 
Diarrhée, cours de ventre, , awa hawa. 
Distant, éloigné. . . . . . . . Roa. 


\ 
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Distribuer, diviser , ‘partager. “Alooha. 
District, arrondissement. . . . Mateina: 
Dix, nombre. f AEI S J Mlhourótée 
Dodu, gros, gras. “nt. Onda 
Doigt de la main, . .. .. Æreenou. 

— du pied... :,....... Maneeo:. 
Domestique; valet... ,1.. T'owtow. 
Donner... AMEL... Atao 
Dorloter, faire l'indolent. . . Teépy: 
Dormir, somineiller. . . . ~ : Moe. 

— Assis, 4,7. 1, Too rooré, moe: 
Dos, tourner ‘le dos... =. . Tooa. 

Double. 12%. 4.4 .% Tauroora. 
Douleur, peine. ... .... ... Mamaya 

Doux au goût: +... ..... ... Mona: 

Droit, debout. ....,... : . Etoo: 

_Dureté, une chose dure. Bta, eta: 
Duvet, couché” sur le duvet. Ewaote. 


EAU. e SM. en r Ui OU 

— profonde. nH ihe ...: oe o Mond un 
Ebranler , agiter, <.. v Y Hoa wai.. 
Ecaille de ‘poisson, 5- . .  . Poa. 
Échelle, une-échelle, ... . . Braa, eora. 
Echo, il y a de l'écho. : . > Zooo. 
Eclair, il éclaire”. ..... ... Oowaira. 
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Eclairer, allumer du feu. . . 


Ecope, pour vuider l’eau d'une 

Lpitogdennh ex Le. Si riie: 
Ecorce, écorce d'arbre. . .…. 
Ecrevisse, une écrevisse. . . 
Egal, mon égal. . . …. .. 
Eguiser, épointer... . ss. 
Elever, s'élever. :: ..., 


Eloignemenit , (qui -a de P} 


pour une chose. ... . ... 


Empan, mesuré... ..... 
Empècher; ow prévenir... 
Empoigneritie ht, de. pat 


Empoigner la cuisse de son an- - 


tagoniste en combattant. 
Emoussé, instruinent. émoussé., 
En bas, tomber. .-: 4... 
Enceinte, (femme qui est'en- 

ceite ist Sn à 
En dedans: sn mE TAA tg 
Enfant , un enfant. i> 2.12. 


Enfoncer nsi onaga hanea 
Ennemi, mon ennemi i, 4. 
Enrouement, venroué. oir. s. 
Entendre , comprendre, . .... 


Aloonoo teewe- 
ras 


«+ Elala. 


Hohore: 
Ooora. 
Ovhytei. 
ÆEvoee. 
Erawai. 


Fata, hoito hoë- 
to. | | 
Ewhae ono- 
- Tapea. 
Harawai. 


Tomo. 
Maneea. 
T'eè dirro:. 
Waha poos 
‘Teeroto. L 
Mydidde. Hea- 
. manee: 

' Alonao: 
Taataae: 
ÆEfao. k 
Eële.. s 
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Entier, complet. . .. . .. Eta, eta. 
Entre , au milieu , entre deux. Fero. poo. 
Environner, être environné. < Æboone. 
Envoyer. sis 5 .. ..... Ehopoe. 


Epais , vaseux.  . . . . . . . Eworeoo ewore= s 
j po: 

— comme étoffe. ..... + Tooe t00e. 

Epaisseur. ae ..... Meoo , meoo. 

Escabeau, pour appuyer sa 

tête en dormant. . . ... Popa , papa , 

rooa. 

Escarpé, comme rocher. . . Mato. 

Excrémens. os . : ... .….. Tovty. .: 

Esprit familier. . . . . . . . . Téohe. 

Estomac, mon estomac. : . . Paracéa. 

Estropié, perclus. >. . . . . Tei tei, 

Etendre sn. i PN aii Hohora. 

Eternuér esce. Siih ... Machée ai. 


Etoffe de toute espèce , ou plu- 
tôt couverture et habit d’. . Æhoo. 
— La pièce longue, fendue au 
milieu, où l’on passe sa tête, 
et qui retombe devant et 
dérniels. . 0% T'eeboota. 
— La ceinture d'étoffe blanche . ; 
qu’on porte autour des reins, 
ou qu’on jette sur ses épaules. Parooy. 
— jaune. , ...,.,,,, Heappa 00ra. 
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Étoffe d’un brun foncé, . . . . Pooheere. : 
— d’un brun clair. . . . . . Ooerai. ñ 
— coulenr de nankin.. . . . . Aheere, 00a. 
— Gommiée. . : ....... Ooairara. 
Etoile , une étoile. . . . . . . Æewrtoo, 
Etroit, cela est étroit. . . . . Peere peere, 
Euphorbium (arbre) . . . : . etooe. | 
Eveiller, s'éveiller. . . . . . Arra, arra era. 
Eventail, mon éventail. . . . T'aharée. 


p 


x 
FacéTiEUx , ùne ` personne ‘ 
paie ETA AUA UE 2, ATEN Faatta atta. 

Fâché être fâché. . . : : . . Teee va: 

Faim, avoir fäim. ... . : . . Pore ree pooea. 

Faire le lit. ...,:..:,... Hokora, te 
moeya, 

Fait, fini, ou c’est assez. « . Ateera: 

Faux, un faux, être faux. .. . Awarré. 

Femelle d’un animal... . . . . Æooha. 

Femme, une femme. . . . . : Maheine. 

— jeunes si. onu «+. Walheine. 

mariées. et + Waheine mou. 

7 qui a pris un second mari. : Tétra tanne. 

Fendre, ouvrir. . . ... . .. Ewhaoowhaoo. 

Fenêtre , une fenêtre... . . Malaee ou pa- 
nee. 
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Ferler une voile. .… . , . 


Là 


Fertile (terre). . + e . . .. 


Feu, faire du feu. -o 
Fils, unless. 
— un petit-fils, v v.. 
— un beau-fils. - . .. 


Fille; une filles . . . ono 
— ou jeune femme.  . . ... 
Filet de pêche. . . . . .. 
Finir, finir une chose... . 


Fleur, des fleurs. . . : 
Fleurs ouvertes. sel. s 


— Blanches odoriférantes , 


. Eponie te rya; 


Evahee. 


< Fenooa; mag: ~ 
.« Eahai. 

. Myde: 

«+ Moboona. 


Hoonea. 
Maheine. 
Tooneea. 


. Oopeia. 


Eiote. 


. Pooa. 


L 


` dont les Naturels parent leurs 
oreilles. "9" MTS «à 


Flotter sur l’eau. . 


Flûte „jouer de la flûte. . 


Faiblesse, être faible. 
Fort, je suis fort. . ... 
Fossé, sauter un fossé... 


. 


Fondre , dissoudre. une chose, 


comme graisse, etc. . 


Fougère, (arbre de}. . 
Fouler aux pieds. :. 7. 


Fouiren terre. o es se 
Frais, non salé o.e. 


Frapper avec le pied. , , 


Teearre oowa. | 


Teearreterreea. 


- Panoo. 


WMeero. 
T'oororee, 
Oomara. 


Eohoo, 


T'ootooe. 
Mamooo. 
T'otaher, tatahy, 


Evomoo. 


+ Eanna , anna. 
..…. T'ahee, 


ss 
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Frapper un but, . ...... Elébaouwapoo- 
ta: 


— ou battre la viande. . , . . Eparoo. 
Frappé. +444 . +... + Æboola. 
Frayeur, ow crainte. . , . . Mattou. 
Frégate, oiseau. cis +. . . o Ottaha. : 
Frère, un frère.. . . . . vo . Etama. 
Friction, faire des frictions, . Hoo ee. 
Frissonner-de froid. co. . . Atete 
Froid , avoir froid. +... . Mareede: 
Front, le front, ....... Ery. 
Frotter une chose, se laver les 

mains, le visage, . . . . . Horoee. 
Fruit, du fruit. . ...., . Hooere. 
— parfumé, de Tethuroa , petis 

te Île... ......... Hooere lé ma- 

WRI ES noo. 

— à pain snene aesa e e Ooroo. 
Fui, il sest enfui. ...... Mahouta. 
Fumée, de la fumée. . . . > . Eoera. 
Furoncle, ox petit clou. . .. Æpoo.* 
Fusil, pistolet, arme à feu. . Poo , poo, poo 


SGI 


GAI, plaisant. >, ...... Fa, atta , atta. 
Gaieté. . ........... Wara. 
Gale de toute espèce, . . e « Myro. 
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Gambader , sauter. . . . . . . Ehanne. 
Garcon, une. personne non 
MATIÉE, à» à « «+ « + « « « Hévee, taala. « 
— Un petit garcon. . . . . . Mydidde. 
Garder ou nourrir des cochons.. Emwaee te boah. 
Gardez-le pour vous, . . . « + aiheeo. 
Gémir, se plaindre. . . . . . Eroo, whe. 
Générosité, bienveillance. ©. Horoa. 
Géuéreux , être généreux. . . Taata horoa oe. 
Genou, un genou. . . . . . . Etooree. 
Glaise, terre glaise. . . ... . Ewhou, arra. 
Glouton, grand mangeur, . . Taata ree éra- 
| p00n000. 
Gorgé, rempli... ..... Ooa, peeape 
j ehotte. 
— être trop plein de nourriture. Æpooneine ; 
erooy. 
Gosier , le gosier. . e . . . . Btapoa. : 
Goût , avoir du goùt... . . . Tamata. 
Goutte d’un liquide. . . « . . Oo, attahai. 
Gouttes de pluie.. . . . . . . T'apotta, 
Gouvernail d’une pirogue. . , Hoe , fa herre. 
Gros, être gros. . . . . . . . Peea. 
Graine de la graine. . . . . . Hooatootoo 
- hoerre. 
Graisse de porc. . . . . . ... Maee. 
Grand, être grand. . ... . . . Ærahai. 
Gratter, se gratter. . . «s . Ooaoo. 
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Gratter avec lés doigts.. . . . Eraraoo. 
-Gratté, un métal gratté. . . . Pahoore hoore. 
Griffe, ses griffes. . . . . . . . Æeeoo. 
Grillé, ou rôti. . . . . . . . . Ooaweara 
Grogner: .. ... REPAS Elée toowhe. 
Grossesse, femme grosse. . . . Fanou evala. 
Grosseur, gros. e ... . « : . . Arahai. 
Guerrier, soldat, . . . . . . . T'aatatoa. 
Gueux, coquin, etc, ..... Taouma. 
Guirlande de fleurs., . . . . . Etha, apat. 


H. 


HABILLER , s'habiller. . . . . Eu hauhooo ta- 
; hoo. 
Habitation , une habitation. . . Nohora. 
Hache, une hache. . . . . . . Toe. 
— de bataille. . . . . . . . . Ó morres 
Hacher, couper. . . . . . . . ÆEpoota. 
Hameçon< siyas ...... Malau weete, 
Hanches, les hanches. . . . . Etohe. 
Hanches, la partie qui est 


tatouéé, |. is ... Tomorou. 
Harangue, discours. . . . . . Oraro. 
Hardiesse, de la hardiesse. . . Æ'awoa. 
Haut, ow escarpé.. . . . . . Malto. 


Havre, mouillage. ....... -< T'ootou. 
Herbe qu’on met sur le plan- 
cher des maisons.. ... ., < Ænonoha 


oo . VOCABULAIRE. 
.… Heawy, ` 


Hérisson de mer. .-. . .. 


Héron bleun aie ME Ant 
blanc Ne. se 


Hier au matin. . . ...... 


ad SON RER AES 


Oloo. 


. -Trapappa. 


. Ninnahai. 


Hirondelle noire, à tête blanche: 


Hoquet, avoir le hoquet. . 


Homer sas à 


de . : 
— peu sincère, mal disposé. 


Honnêteté. . / /.: :.. 
Honteux, confus. . . <- 
Horizon entire 


-Houle de la mer... .. .‘.. 
Huile parfumée qu’ils mettent 


. 


. 


dans leurs cheveux. . . .. 


Huit , nombre. . . . v.. 
AT RE rue dr GÉRÉE 
Humide, humidité. . . .. 
Hurler, criers . . . .". 


I. 


IGNORANCE, stupidité. . 


Immédiatement , à l’instant. 


Immense, grand, vaste. . . 


Inceste , ou incestueux. . -. 
Indigent, pauvre. . . . 4 
Indolence, être indolent. . 


. 


Erépo. 

Oo. 

Etoo eo wha. 
Taata , taane: 

Taata: hama- 
i maneeno, 

Eca oure. 

Ama aéama. 

Epaee no teraee. 

Eroo. ie 


-Monoe. 


Warou. 


. Teea , pahooa. 
. WMararee. 


. T'eimotoro. ~ 


MW eeatai 
Tohyto. 


Roa. 


Tawytte. 
Tee, tee. 
Leépy. 
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Industrieux, être industrieux. Taeeda. 
<e e «+ Peépeé peere. 


 Inhospitaliez ; avare. : 
Instruire, instruit. . | 
Intérieur d’une. chose. 


Tot, etom asino n .4 


4 


JALOUSIE d'amour. ., 


Jambe, une jambe. . 


. 


Jambes, mes jambes... . . 
Jaune, être jaune. . . . . . 
...…. Harrewai,;orno: 
— une lance.. . . . .... 
— une balle. : : ... .. 


Jeter une pierre. . . . 


— (se) en dansant. . 
Jetterai-je. + : ... …., 


Jeune, être jeune. . .. 


Joignant ou contigu. 
Jointure des doigts. . . 
Joue > la joue. : . . . 
Jour, lumière du jour. 


— aube du jour: . . . 
— fin du jour. . . . . 


. 


. 


Ce, aujourd’hui. . . . . . 
Jumeaux , enfans jumeaux. . . Mehea. 


_ Jupon de feuilles de banane, 


ÆEwhae. 


. . Ooee. 


Awy 
.… Ahooa, 


. Motoo. 


- Taboone, falee 
no hoohy. 
. Heappe. 


. Evaratowha. 
. Ama haoa.: 


.. Hoéaire. -~ 
.… Taureaa. 
. Peenaia: 


.… Epeeiho. 
. Teepoo. 
Tapparéea. 


+ Mara, marama 


AOU ao. 
. Mara marama; 
. Aoônai, 
+. Aoonaï. 


Aroumaieea, 


š 
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L. 


BAGURE GS 0 Te .. . Ewha eaouna. 
Laisser , laisser une chose. . . Ewheeoo. 
Laissez - le derrière, qu'ilreste. Zaiheo. 
Lamenter, (se) en criant. . . Etatee. 
Banot piques À 406.2. Tao. 

Langage, le langage. .. . . . . Paraou, 
Langage, qui accompagne la 


danse: Aupa oss len Timorodee , te 
; FA timorodee. 

Langue , la langue... . . .. Erero. 
Large, grand. . . . .... + . Arahai whatta. 
Largeur , appliquée à un pays. Nooe. 
Laë,fhtigué sl... .: Eheieu , faea. 
Laver, se laver. ......; .. Mare. 
Léger , être léger. . . . .... Mama. 
Lever, se lever. . . . . . : . too. 
Lèvres, les lèvres. . . . ... Ootoo. 
Lézard, un lézard. . . ... .. Moo. 
EERO ioa i RE TEE Ohooe. 
Lit,undit. /......... Erooe moia. 
Locatamessais tsia die Afeeéhau. 


` Louche, regarder de travers. . Mattaareva. 

Lui ,ilyluise%,....,:..Nana 

Lumière, feu des grands per= 
sounages, : s èe « + « « « « Toutot, papa: 
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Lumière , feu du bas peuple. . Neeao papa. 


Lune (la). . . . +... Maramag 
Lutteur , un lutteur. . . . <. Mouna. 


MACHER , ou manger. . . . . Ey. 
Mâchoire inférieure. . . . . . Elta. 
Mâchurer (se) le visage avec 

des charbons , pour les céré- 

monies funèbres.. . . . . . Bapara. 


Maigre , être maigre. . . . . Aéo. 
Main laimains.; e t Ereema. | 
Main, monvement de main en 

dansante ts os cree ti Oneone. 
Maison, une maison, . . . . . Efarreewharre, 
— publique. . : .:. .. «.. Eha moolte. 
= grande. us, a Efarrepota. 
— sur les pilliers de la). . . . Æwhatta, 
Maladie, une maladie. . . . . Matamy , ma- 

my. 


— dans laquelle on ne peut pas 


se tenir la tête droite , la pa- yi 
2 ralysies 01e une . «+ Epee. : 
Mâle, des animaux. . . . . . Ætoa. +: 


Malhonnète , être malhonnête. Æeea. Š 
Manivelle , une manivelle. . . Eoo. > 
:Manquer au but, ue point le Kad à ig 
frapper... s , ..,, ioe a Oohappa.: 
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“Marcher; 5.1, 4 : 18: + Avotoia. 
Marcher en avant, en arrière. Æooa peepe. 
Marcher vite. . . .. ...: Harré neina. 
Marcher sur les mains et sur les 

pieds. re. » 3 3, 5. Eneai. 
Marée, la marée. © ; . . . . Aow 
Marié, homme marié. . . . . Fanounou. 
Mariée , personne non mariée. 4rreoy. 
Marmotter, ow bégayer. . . . Ewhoou. 
Marque noire sur la peau.. > > Æeeree. 
Marsouin , poisson. . . . , . . Eona. 
Marteau , un marteau, . . . . Zteele. 
Martin-Pêcheur , oiseau . . . . Æroore. 
Mit, (de vaisseau ou de bateau). T'eera. 
Matin , le matin. . . . . . . . Oopoeépoee. 
Mauvais, être mauvais. . . . . Feno. 
Mécontentement. . . . . . . . Faoooue, 
Médecin, un médecin. . . . . Taata no ero- 
paoo. 
Mêler les choses ensemble. . . Æ pooe, pooe. 
Ménagère, une ménagère, . . Maheine , aman 
i ] -+ hatlor. 
Mendiant, demander l’aumône. Taparoo. 
Menteur, un menteur... ... T'aala, hawar- 
à re. 
Menton ( le ) et la mâchoire in- 
férieure.s. : ..., . ...., Ætaa 
Mépris, nom de mépris donnéa 
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une vierge, ou à une fille non 
mariée. . . . ....... ÂVaheinepooha. 

Mer , la mer. . . . . . . . . . Jaee, meede. 
Mère, une mère. . . . . = Madooa, wa- 
heine. 
— terme qu’emploient les en- 
fans. _. .. . . . . . . . . Ewlheiarre and 
opatea. 
— femme qui est mère. . . . . Patea. 
Mesure , une mesure. . . . . . Ea. 
Mesurer une chose. . . . . . , Füaeele. 
Midi, il est midi. . . . . ... . Æewatea. 
Mien , cela est à moi, ou m'ap- 
Ma ee UE LAN 
Milieu , le milieu... . . . . . Teropoo. © 
Minuit, il est minuit. . . . . . Oloora, heipo. 


Miroir, glace. . . . . . . «+ + Heeveeotta, hee- 
oëeota, a | 
Modestie, modeste. . . . . . Mamma, haoo. 


Morjje sr: ..../.. ou, mec 
Mois, un mois lunaire. . . . . Malama. | 
Moitié d’une chose. . . . . . Faecte. 
Mol , une chose molle. . ... . Moroo. 
Montagne , ow colline du pre- À 
mier rang. . + . . . . . . + Mouha. 
— du second rang. . . . . . Mouhaha, 
— du troisième rang. - . . . Pereraou. ~- ss 
Montrez-le moi. . . . . .. . Enara. 


Tome IFY. o 4 


2 


s 
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Monument pour lés morts. . «© PF hâtta raw. 
Moquer (se )-de: quelqu’ un. ; 


: Mordre , se mordre. . ; i ; 
: Mort, un morts p + » . 


— naturelle. , : ..... 
Morve, morveux. < ; . . 
Mouche , une mouche. : . 
Moule, coquillage, RE E 


AUGETES ME pe 8 2; 
Muliütude, grand nombre. 
Mùr, fruit mûr., . . ,., 
+ qui n’est pas mûr, : à 


N, 


NAGEOIRE, d’un poisson. 
Narines, les narines. . .. 


. 


$ 


e 


Teehe; étoolite, 
Aahoo: 

Maité é0a.: 
Matte noe. 
Hoope. 


Pepe poorehooa, 


. Nou , ou, 
= Ovatà. 
Mouvoir l'avant d’une pirogue 
à droité. , 5h14: EEE 
Mouvoir l'avant d’une pirogue 
a: gauche. . . ; 55 5. 


Muet, silencieux. : ; + + , : : 
Muette, état d'une personne 


, 


Natte, une natte., , . . … ,. 
— espèce grossière qni a un 
trou au milieu par où l’on 
passe la tête, . ., , , o o . Poorou. 


emma, 
F'ateboox. 


Efao. 

orou , worou, 
Para, pe. 

Po: 


Tirta. 
Popoheo. i 
Eranne. Moea, 
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Naturel, un naturel. . . . . . Taata tooboo. 
— Mauvais, contrariant. . .. Eore, eeeore. 
Naufrage, faire naufrage. . . . Arawha. 
Nettoyer, senettoyer. . . . . Æorove. 


Neuf, nombre. . s . ..... Heva. 
Næud, un nœud. . . . . . . . Tpona. 
— faire unnœud.. . , . .. « Ty. 

— double, . .. ..... + : Vahodoo. 


— qu'on forme sur la partie su- 

périeure du vêtement. . . . Teebona. 
Noir, couleur noire... <.: . Ere, ere. 
Noix de dipos o . ...... Arée. 
— (grosse) de cocos, qui a 

le goût de châtaigne quand 


elle est grillée.. . .. : .. Eeehee. 
Nom, un nom. . . . ..... Eeeoa. 
Non, négation, . . : . .. . . Ayma, yaïha, 
A aoure, aee , 
yehaeea. 
Nous. +. eia R N a Tudod se aroos 
ro0&. 
Noye un DOJE - . - 0. Parremo. 
Nhuges 7 ta A +. . Eao, eaoo. 
Naire nu : sur: … Taturra. 


Nuit, il fait nuit. . . . . : . . Po, e4oo. 
— ténèbres de la nuit.. . : . . Oporo. 
== ce soir, cette nuit, . : , . , oone le po. 
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O. 
Océan , les flots de Océan. . Ty, meede. 
Odorat, sentir. . . , . . . .. Fatatoo, ootoo 
too, Loo. 
Odoriférant, . : .. .. . .. Nonoa. 
BOB unes ss SN AT I Maita. 
Œuf, d'oiseau. . : , .. . . Ehovero te ma» 
LP noo, 
— blanc d'oiseau. . >. |.. Peery. 
Oiseau ir AMI E E f Te 
— du Tropique. . . . . .. . Manooroa. 
Ombre, mon ombre. , . . . . Maroo, maroo. 


-Onction, emplâtre, toute chose 

qui guérit, ou qui a rapport 

à la médecine . . . , . . . Erapoo. 
Ongles, les ongles. . . : . . . Æeeoo. | 

Opposé à , vis-à-vis. . . . . . Watoowlheille, . 
Ordre, bon ordre, régulier, . 

sans confusion. . . . . . . . W arawara. 
Oreille, une oreille. . . . , . T'areea. ` 
— intérieur de oreille.. ~ . . Tatooree. 
Ornement, toute espèce de 

chose qui orne l'oreille... . Tooee tareea. 
— funéraire. . 4... .. . . Maray wharre. 
Orphelin , un orphelin. . . . . Oohoppe; pooa- . 

iq. 
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Os, ossement. . : . .. <t.. Eevee. 
Oter, détacher. . . , ?* : . Evepette. 
Oùcela estsil 07.150 007 Tehea. 
ObbHÉ ES. MO 0aro; 
~ Oui, (affirmation). . . . . . . Ay, ai. 

‘Ouie, (le sens de P) . . . .. Faro. | 
Oursin, de mer. . . ....,. Heawy. 
Ouvert , être ouvert, porte ou- 

Mertes Hilaire: Les it Ferei. 
Ouvriess ME, z e e o Tehaddoo. 

ʻE. 


PAGATE, d’une pirogue; ou pa- 

gayen MAN dis sie e Ehoe 
Paire, une chose double. ; . . Ænoho. 
Palais le palais. . . . . . . . Etanea. 
Panier, un panier, . . . . ~ . Papamaieea. 
` — petit panier de feuilles. de 

PaT SE 5510 +. + Vaihee. 
— Long de feuilles de cocos. . Æpoaira. ` 
— grand panier rond d’osier. . Hena. 
— rond de feuilles de cocos- . Moene. 
— de pêcheur. . . . . . . . . Errevy. 
Panteler, avoir la respiration 

embarrassée. . ... . .. . , Teaho. 
Paquet, un paquet. . . . . .. Eta. 
Parent, un parent... . . . .. Medooa. 
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Paresseux , être paresseux.. . . Z'epy. 
Parler, converser. : . . ... Paraow.  *’. 
— il ne parle pas du cœur, 

mais du bout des lèvres. . . MNeeate 00100 te. 

parou no no-s 
11} ol Me 

Parure, de tête, qu’on met aux. 

funérailles. . . . . . . . . . Paraee, 
Passe, une passe, un détroit. . Æareeea. 
Patates douces. RAE A AA OQomarTaa 
Pâte, fermentée de fruit à 

pain.. RO a RE EER IAN 
Paulme de la main .. . . . . Æpooreema. 
Pauvre, indigent. . . . . . . Teetee, 
Pavé, le payé. : ......... Pye, pyes 
Peau , la peau. . . . . k . Eeree, 
Pêche, long bambou de ERP 

avec lequel on prend des bo- 

nites. terpet ry vtr Makcera. s 
Pécheur. musatge ss. .. Ehootee 
Peigne , un peigne. . 4 + « . « … Pahoro, palier- 

re. 

Peine , faire de la peine. . . . Mamy: 
Peler, enlever l’écorce d’une 

noix de Cocos. is .« . « . . tee, ealees. 
Pelé, ceci est pelé. sn ve. 2e e E 
Pendans d'oreilles. . . . . . . Poe note tareer. 
Pensée, une pensée. . . . . « Opoa. | 


X 


Pensif, ayoir Fair pensif. 
Percer un trou. : e. ses 
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: F'atebooa, 
. Eho00ee ehooo. 


Perclus de ses membres, i 


pié, 


ES 


seunes ess Teitei. 


Père, un père. Ake P PAPA Medooa-tanne. 
— terme qu’emploient les en- 


fans. e ,+. 4... 


Opueenoo: 


— un grand-père. +44. « Tooboono. 
— un arrière grand-père, . . T'ooboonataheo. ı 


RUE 


un trisaïeul, . . +. Ouroo. 
> un beau-père 4. +... . T'anne te hoa, 
Perle, une perle. 2 En MON 
Perroquet, un petit perroquet. 
plage end 4 + « ÆEvepriee. 
— un perroquet vert, avec un 

front rouge, ss G Ra 5e Ba. 
Pesant , lourd, . s . .. ... Teimaha. 
Personnages a E  Patoonehe. 
Petit, être petit... … . … . Eete. 
— être de peu de EARS Ree, 
Peu, un peu. sie n ee roe . Eote. 


bleu. . 


: Pent-êtr és 


E met ue 


Pied, la plante < du pied.. + : + Topooy. 
Pierre, ou caillou, KG DUY i 
Pierre polie, dont on se sert; 

pour réduire les fruits en 


pâte. . 


DO. ere + Op 


à Ai 


be 
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- Pierres, dressées debout devant Paineo: 


les Buttes: aies, ri Tootoore. - 
Pigeon, un gros pigeon. . . . Eroope. 


. — un pelit pigeon vertet blane. Oooopa. 


— un petit pigeon noir et blanc sr 
avec des ailes pourprées. . . Oooowy deroo: 
Pincer avec les doigts. . . . . Ooma. 
Pique plone iee. 4 its Tao. 
Plain, ou plat. +. . . . . . . Epeeho. 
Planches sculptées d'un Moraï. Era. 
Flantain de cheval. . , . . . . Faiee. 
Plantain, fruit.. . se o -+ o. Maieea, maya. 
Plante de toute espèce. . . . . - Omo. rs 
— petite plante. . . ., ... Erabo, " 
— Plante du pied. . . . . .. Tapooy. 
Plat, plateforme , uni.. i. . . Papa. 
Plateforme de combat sur une 
‘pirogne. US ER +. « . .« Etoolee. 
Plein, quelque chose. qui est 1 
rempli. si eeuk hs ie Lee OU e 


Plein ; rassasié, ventre plein. . Pya, oopya y 


PUR Paya.: 
Pleurer, crier, se désoler.. . . Ha, noa, a taea.. 


` Plier une étoffe.. . .. >. > + Hefetoo. 


Plonger quelque -chose dans 3 
Feansé oiana nir 25 z Eoowhee: 
sous L'eau. ci. oi à +. «+ Ehopoo. 


Plume, une plume. . . . . . Æooroo ;/hooroo 
Le 71400: 
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Plumes rouges. : . . .. . . . Ora, hooroo te 

+ ; » mano0. 
Pluie, de la pluie. . .. ; . . Eooa. 

Poignet , un poignet, s...» Momoa. 
Poing , ouvrir le poing. . . . Mahora. 
Poing, frapper avec le poing 

en dansant. . ,...... Æmolo. 

Pointe , d’un dard, . . . , . . O6, oe, or, où, oi. 
Pointure. dit Wat Le Ov 
Poison , un poison. . . . . . . AWA, awa. 
Poisson , un poisson. . . . . . Eya. 

— plat, jaune. . . . . . . . . Oomorehe. 
t — plat, vert. . . ... .. .. Eeume. 
— plat, vert et rouge. . . . . Paiou. 

— volant. ...,,.,... Marara. 
— un plat de poissons. . . . . Ewha- 
Poitrine, la poitrine. , . . . . Oma. 
Poitrine, ow le corps d’un . 

a homme.. .. . . .. . . Opoo, 
Poivre , racine de poivre dont 

se compose la liqueur eni- 

VAEN IE ie EREN N A E, 
Porte, une porte.. . . . . . . Ooboola. 
Porter une chose.» . . . . . . Eamo: 
Porter une personne sur le dos. Ævaha. 
Porter, comment vous portez 

Non NS. is. Wenañdne 
Pou, un pou, . . . . . . . . . Oboo. 

o» 
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Pouce de la main.. . : . . Ereema erahaï. 
Poulet, volaille. , ...... Moa peeriaia. 
EE à les poumons, . . > Teego, arapoa.. 
Poupée, jouet d'enfant, : . . Ædooa:! 

Pourri, fiuit pourri. . : : ` Roope. 
Poiei iie quelqu'un. . . . . Æroo,eharo: 


Pousser. | AS eae r oa s DORODD. 
Prendre un ami par la main. . Etooyaon 
Prendre du. poisson avec là 

ligne. RUE rec: ce ME 
Presser , exprimer, . . - - . Ne, neee; 
Presser y 5 doucement avec. la 

main , Serrer; ie >- + eneo Boromee. 
Presser, ow frotter les jambes 

avec les mains ad on est ; 

fatigué on malade. . . -> ` ÆRoromeë: 
Proche, être pope. rt Poto, Hhatlatas 
Propre, non sale.. . . . . Goama, ‘e00ee. 
Propriétaire.cc 4h à e o e . Enhattoo. x 
Puant, un puant. . . . . dé .« Nomooa, nee- 

- neeo: 

Puer, mauvaise odeur, . . . . Fou, fou. 
Puddings, («espèce de) fait de 

fruits et d'huile de citrouilles, Popoce. 
Pur, TE A RS 
ý Pustule, une pustule. . . , . Hooahoua, 
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Q. 
QUAND, dans quel tems. . . + W heege 
Quatre, nombre... . . . . .. Hea. 
Quérir,, aller. aiats . . ., . AEE. 
Quérir, va le quérir Ak ENA Atec. 
Questionner, faire des ques- 
CN E MAS 7 77 17 


Queue d'oiseau. + . 4 . . . . Ehoppe. 
Qui est-ce? comment l’ spa 
VOR? sv me dr + OWY o Lana, 
RA -OWY , Rana. 
Quoi ? qu'est- ce? vart A Ehara? eharya? 
yehaeea ? 


RABOTEUX. + « © se + + T@rTG y Éarr@e 
Racine , une racine. . . . . . Apoo , ea. 
Radeau, un radeau de bambou. Maitoe. 
Rafraîchir avec un éventail. . Taharee. 
Råle , petit râle noir ow tache- 

té de noir. sr se.» « « + . Pooanee: 
Råle , petit râle noir aux yeux 

rouges. . «+ ele e » +... Maiko: 
Ramer, naviguer.. . . . , . . Æoome, ehoes: 
Råpe , ou lime. . . . ... ..... Qoce: 
Râper la chair de la noix de 
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coco . . . ., . . . . . , Eannotehearee:. 
Raser, faire la barbe. : . . . Evarojewhanne: 
wlhanne. 
Rat, unrat. . e . . . ... . Woree, cyore. 
Raïe, poisson: .. . . . . . i Ewhaee. 
Refus, faire un refus.. . . . . £hoonoa. * 
Relâché, une chose lâche.. . . Æooweewa, 
Relâchement, cours de ventre. Hawa , hawa.. 
Rencontrer une personne. . . Ewharidde,. 
Renverser, culbuter. . . . ` . Ehapaoo. 
Renverser, tourner une chose 
dessus dessous.. : ….. : . : Æhoora telawha.. 
Répandre, verser, . . . . . . Emare. 
Réponse, faire une réponse. . . Ooaia. 
Repos, silence. « .... .. . . Fallebooa.. 
Représentation d’une figure 
humaine. + . .:. . . . . . Eee. 
Réserve , montrer de la réserve 
près d’une fémme. . . . . . Nonoa. 
Respirer, .... . o wh « « . « JWaile weete 
| wee teaho: 
Respiration, reprendre baleine. T'ooe, tooei - 
Résider, habiter. . . .-.-.- e- e Enoho. 
Reste, de quelque chose. . . . Tewahei.: 
Retenir fortement. ..... . . Mou. - 7 
Retenez votre langue, taisez-- M s 
vous, silences. . ., ose: Mamoo, 
Rhume; être enrbumé, +.. . Mare: 
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: + Epotoo. 


Riche ; être riche. . > + . 
Ridé „avoir le visage ridé, 
Rire , rire de bon cœur. . 
Rocher, un rocher. > > > 
Rochers; des rochers. . 
Rognons, des rognons.. 
Roi, souverain... : è: 
Rosée, de la rosée. : + : 
Roters RR à à à 


Rouge, couleur. . . : . 


. 


+ Meeo, mee- 
. Alta. 


: «+ Paoo. 


X 


. Eaou. 

. Fooahooa. 

« Earee, dahaiï. 
. Aheaoo. 


+ + « Erooy. 
Rôti, une chose rôtie; grillée. Ooa waira. 


. Oora, oora, 
maide. 


Roulis, roulis d’un vaisseau. . Tooroore. 
Rousseurs , avoir des rousseurs. Taina. 


S.. 


SABLE, poussière. < + e è < e Eone. 


Sac de paille, o . . . 


< « v. Eteoe, eate.. 


Saisir , empoigner brusquement 
une chose avec la main. 


Sale , être malpropre..". 
Salée , nne chose salée. . 
Saluer , incliner la tête. 
Sang, voir du sang. . . 


- 


Saturne, planète. . . .’. 
Sauter , faire des gambades, , 


+ 


. Popoee , peere: 

. Erepe, erepo. . 

+ Tyty,meede. 

. Elovo. 

. Toto ehaoeï. 

. Whatiheä. ` 

+ Mahouta arai- 
Fe. 
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| Scie, une scie.. > + « + « y; Eeeeogs 
Sec , quelque chose de sec. » . Opmaro. 
Saret, tenir : quelque « chose de T 

secret, être secret, o esye Ohħemoo, 
Seine , tirer la seime. . « . .. ÆEloroo te paid, 
Selle, aller à la selle, garde. 

robes. ++ + frire C'eeteeo. 
Sens de la vue, EIT €! 4 Eheoo. 
Sentier, un chemin, » . . .. Éara. 
Sentir, flairer une chose.  . . Ahewi tearro.. 
Sentir légèrement. . . . . . . Peero , peero. 
Sentez cela. , «+ o a sis ay Hoina. 
Serpent, de mer ; Ovipare qui du 

des anneaux blancs et noirs. Pooheearoo. 
Sept, nomis 4 » S Rue Het. 
Sépulcre, cimetière, . oa . . Maray. 
Seul, être seul... . , o . . . Qtahoi. 
, Siéges pour.s’asseoir. o o e o. Papa, 

_ Sifllement, siffler, appeler le. = 

monde au tems des repas. . Æpou ,maa, 
Siffler un air.» o o e o . . .. Mapoo. 
Signe » faire signe à quelqu'un 

avec la main, s e ... s-s Tarappe. 
Silence, faire silence. .... Fatleebooæ 
Six, D E e a 
Sobriété, être:sobre, ne pas +. 

* être ivrogne,. o . o o oo Teereida. 
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Sœur, une sœur, . + «+. + + + L'ooheine, 
. Sœur, ma sœurs. . +, . + o Telooa, 
Soif, avoir salle. ; + + + + « + Waleey.. 
fia , prendre soin des alimens, ; 
ou d’une chose quelconque. te: 
5e D u maa 
Soir, C8 soirs + + -> sp ps + Oohoohois 
Soleil, le soleil. . . . . . . « . Mahananna, 
era. 
Soleil, à midi. ©. o. 4... Teineeate mas 
hanna.. 


Sommeil , le grand sommeil ox 

la mortit +, + Moe epist 
Sommeillenssss:5 0. e … 16 Aiouou, à 
Son, toute chose qui frappe 

Poète) bruit. s ...... Paeena. 
Son, oi qui dirige la 

danse. ct". o ahs sde 
Souffle , respiration.: . , … . . T'ahora 
Sonlar: pac lenez, eii n ir ie Fatie 
Souhait qu'on. fait à celui qui 

l'éternues se Ris nie ssientt: 
Soupir; soupirer.. . . . NS ae ? 
Sourcil, le sourcil et.les : paur ; ; bre, 

EM M. SC: Te matta. 
Stérile , une terre stérile. . . . Fecaitt ; 
Stupidité, ignorance. . . . . . Weedla, < 
Sueur, la sueur du corps. . . . Æhou, ehoulion: : 
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Suicide, un suicide. -. . . . . Euhaaou. 
Suinter, faire de Peau. . . . . Ætotooroo, eloo- 
roo. 

- Surdité, être sourd.. ; . . . . T'areea,toorea. 
Surmonter , ou conquérir. . . Emaooma. 
Surprise, signe de , ou d'admi- 

ration. . ......... Evahenee ai. 


+. 


"TACHE , avoir la peau tachée, 
une tache. . . . . . . . . . Ætoonow. 
T'ailler avec une hache.. . . . T'eraee. 
Tambour , un tambour. . . . . T'ahoo. 
Tâter, oeie h n Ote , ote. 
Teigne, avoir D teigne. +» « Epepe. 
Tempête , tonnerre, pluie. . . Tarooa. 
Tems, être long-tems, de six 
heures du matin à dix du soir. _44o0e teepo. 
— long-tems. ........ Tama. 
— un peu de tems, petit. es- . . 
pace s mise sie . Topoeunoo. 
Tendre, être tendre, ika | 
chose de tendre. . . . . . « Oopeere. 
Tenir, seteuir droit. . : - . . Atearenona. 
— se tenir chez soi.. . . . . . A{eei leefarre:. 
Terre, être à terre. . e o» o» Teeuta. 
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Terre, la terre en. général, áb: 
pays e ee... ss) Fenoaa: whe 
nooa 
Tête, la tête. ..... .....:.:Oopo. 
— mal de tête, suitë de l’ivro- 
gnerie. ; . . . ... . .... . Eananeea. 
Tiens, cela est ù toj. . . . . . No oe. 
Tige d’une plante. . . . . . . Æniaa eatta. 
Tirer, ou traîner quelque chose 
avec force... . . . . . . . Aniaa eatta. 
Tirer la langue. . + « . . . « Ewhatorootare- 
re. 
Tirer un are. . . . .. . . .: . Etea. 
Tombe, une tombe. . .. . . Too, pappou. 
Tomber, cheoir. . . . . . . . Topa pouta- 
= heite. 
— faire tomber quelqu'un en 
luttent... Lt. + . . SN Mehae. 
— en défaillance. . . . . .. Moe, momy: 
Tonner „le tonnerre. . . . . . Pateere. 
Tordre les membres, le corps, 
les lèvres. siii . . . . + : Faeeta. 
Tordre une corde. . . . .., Pasweeree. 
Tors, être de travers.. .« : , . Nana. 
Tortue, poisson.. . . . .. . + Ehonoo. 
Toton , jouet d’enfant. . : . : Æpiroa. 
Toncher, toucher une chose. > Fofas `" 
Tourner autour, marcher de-. H% 
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vant et derrière. . . . . . . Hoodeepeepe. 
Tourner, tourné. . . .. . - Oouhoe. 


Tout, le toute . . .... . Etactea, amao. 
Trait, un trait.®.. . . . . . . Æoome.. 
=— le roseau d’un trait. . . . . Owha. 


— la pointe d’untrait, ... Vi Ton et 
` Travailler. , . . ... ... . Æhea. 
Trembler, avoir froid. . . . . Ooutitte, eta. 
Tremblant , qui s’ébranle.. . . oudot: 
Tremper sa viande dans lean 

salée, en place de sel, cou- , 

tume du pays. . . . . . . . Faweewo. 
Tressaillir , de peur, owautre- 

ment, «+ des + + « « e Wahee;tedirre. 
Trier, choisir, an 5 2 . Eheëte mai my 

DA 

Trois, nombré airo spl Porou. 
Tropique, le Tropique. . . +» Roa. 
Trou , fait avec une vrille, dans 

du bois. pétasse Érooa , pata. 
Tué, mort. . . . e 01e] , Matte, 
Turban y espèoe dë honnet, . + Elae, 


Up Dh 


Ucckne, plaies >» . sr 1e. Apos fafi. 
Un nombre... . ...s Taha, 
nb nd AT à 06, os cr TOME 
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Wi 


VAISSEAU, un vaisseau. . . . Pahe: 
Vapeur lumineuse. , . . . e . Epao, 
Vase, tout vase creux, comme — 

coupe, noix de coċos, etc... Æiboo. 
Vase, dans lequel ils préparent 


la liqueur enivrante. 
Vassal, sujet. . . . . . 
Veiller „guetter. . . . 
Veines, les veines. . : 
Vent, le vent. . . .. 
Vent du sud est. . . . 


Vent, lâcher un vent. 


Vénus, une Vénus. . Si 
Vérité, la vérité, o.. 
Veire, grain ( de: verre, 
Verrue. “ss. 
Vers, petits vers. CA 
Verser , un liquide. . . 
Vert, aE e ARS 
Vessie, une vessie. . 


. 


. 


. 


+ 


. Oomutte. 
«© Manna houna. 
. Eteae. 

. Ewoua. | 


… Mattay. 


. Matiaeé. 
+ Ehoo. Na 
. Tourooa. 
: Paraou, mou. 


kb. 


. 
ALLICA GOO 
. 


. Toria. 


I Ehootioos 


. Manee. 
. Poore, poore» 
«+ Toameeme. 


Veux , je ne veux pas faire ce— 

D it die à 
Veuve, une Veuve. « « . « . Watooneea. 
Me PR A ie a Obatauo las 


taoa. 
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Vieil, être vieux .. . . . . , . Ofawheva. 
Ville, une ville. . . ... . . . Æfarra pootoo 
, pootoa. 

Visage, le visage. . . . . . .. Emotee. 
— le visage en terre... . . . T'eeopa. 
— se cacher le visage, ou le- 

tourner de côté, comme lors- 

qu’on rougit. ... ..,.. Fareewai. 
, Vivacité, promptitude. . > , . Ætirre. 
— être prompt. . . . . . . . Teeteere. 
Vivants S airea o ii Lite Mara. 
Voile d’une pirogue ou d’un 

vaisseau, . + 4, .  : .« . . Eeeai. 
— sous voile,. : . . . . . . . Poupouee. 
Voguer, être sous voile. . . . Ewhano. 
Volaille , de la volaille. . . . . Maa. 
Voler , comme un oiseau... . . Eraire. 
Voleur, Jarron.. . . . . . . . Eea taata. 
Vomir, rendre son dîner. . . . Eawa,erooy. 
Vous. +... ee + + « + + + Oe 
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